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L'HELLÉNISME
ETLA

MACEDOINE

Tandis que les combats et les meurtres ensanglantent la
Péninsule balkanique, tandis que des bandes armées et orga-
nisées en Bulgarie dévastent la Thrace du Nord et la Macé-
doine, et que de plus en plus l'opinion de l'Europe est abusée
par les propagateurs de fausses légendes. le devoir m'exhorte
à faire entendre le langage de la vérité sur lanature des événe-
ments qui se déroulenten ce moment dans l'Europe orientale.

Appartenant à un peuple intéressé plus que tout autre dans
la question macédonienne, je ne me laisserai pas égarer par
des préventions patriotiques ni guider par l'intérêt national
je tiens seulement à exposer les faitstels quils sont, sine ira
.et studio, tels qu'ils me sont apparus après une longue et
persévérante étude. Je n'ambitionne pas de convertir par
l'habileté de la parole, mais bien de persuader par la seule

puissance des chiffresprécis et des faits indiscutables.
La Macédoineattire l'attention depuis déjà longtemps. La

plupart des écrivains connus et inconnus, convaincus ou uot-
tants, qui s'en sont occupés jusqu'Ici, ont traité la

questionsur la foi de livres, derenseignements incontrôlés, desugges~~
tiens facilementsubies, plutôt que déterminés parleur otwM~
vationpersonheUe.

'ESt~s
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Aussi, malgré le grand nombre de publications de ce genre,
les quelques pages que je consacre ici au problème macédonien

et à ses rapports avec l'Hellénisme ne seront peut-être pas
inutiles. On a jusqu'Ici trop bien écouté les Bulgares, les

Slaves et l'immense légion de ceux qui dément les droits

historiques et le caractère hellénique à l'antique patrie d'Aris-

tote et d'Alexandre le Grand .AM~ta~w <ï~ra ~<M*Que

le son' de la cloche grecque se fasse entendre à son tour.

Je fais appel ici à tous les jugements Impartiaux.

Ona beaucoupécrit en Angleterre, en France, en Allemagne
et plus encoredans les pays slaves pour prouver quêta Macé-

doine netut jamais grecque; qu'habitée jadis par des peupla-.
des barbares, c'est seulement dans le pays avoisinant le littoral

de la mer Egée que s'établirent des colonies helléniques con-

stamment enétat de guerre avec les populations de l'Intérieur.

Cette doctrine a été surtout adoptée et soutenue durant ces

derniers temps par des écrivains dont les sentiments slavo-

philes sont les plus ardents. Ils prétendent que les grandes
invasions barbares, et notamment celle des Bulgares, ont

totalement euacé de la contrée les traces qu'y avaient pu
laisser les Grecs. Ceux-ci, suivant ces historiens, ne consti-

tuent qu'une infime partie de la population macédonienne et

ne méntentmëme pas d'être mentionnés sous quelque rapport

que ce soit. Tous autres que les Hellènes ont le droit dereven-

diquer le paysoù, sous le règne d'Alexandre le Grand, devait

ëclore cette période si glorieuse de l'histoire universelle qui
fut, à juste titre, dénomméel'Ac~e~t~HCMMece~OMte~t.

Je ne m'attarderai pas à énumérer les noms de tous ceux

qui travaillèrent pendant la seconde moitié du dix-neuvième

siècleà dénaturer la question. Ils n'hésitèrent pas à imprimer

que c'est à peine si quelques milliers de Grecs vivent en Macé-

doine par petits groupes disséminésparmi une population de'
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deux millions d'habitants. Le reste serait uniquementcomposé
de Bulgares, suivant les uns, de Serbes, suivant les autres,
ou encore deValaques. Quantaux Grecs, ils n'existent presque
pas!

r

Pour ne citer qu'undes plusimportants d'entre ces écrivains,
E. de Laveleye (t) évaluait, il y a environ vingt ans, les
Hellèpes de Macédoineà 65.ooo ilnaturalisait Bulgares toutes
les autres populations chrétiennes; ces chiffresdu publiciste
belge ne passèrent pas inaperçus, et beaucoupde ceux qui, ces
derniers temps, écrivirentaprès lui considérèrent son opinion
comme faisant autorité et reproduisirent le chiffre qu'il avait
si arbitrairement Exé.

Mais, renchérissant sur Laveleye, des écrivainscontempo-
rains se complaisentà amoindrirencore l'importancede l'élé-
ment hellène; un des exemplesles plus récents nous fut donné

par l'auteur d'un article de l'Economiste Européen (a), qui
n'hésite pas à déclarer que < la population de la Macédoine

peut être évaluée à 2.200.000habitants; sur ce total, ï.3oo,ooo
sont chrétiens de dISérentes confessions ou nationalités,
800.000 sont mahométans et y5.ooo Israélites; la race slave

(bulgare) vient en première ligne avec i.i5o.ooo individus,
puis les Turcs avec 800.000, les Albanais avec i2o.ooo, les
Roumains avec ~o.ooo,les Israélites, les Tziganeset les Grecs

respectivement au nombre de ~5.ooo, 35.ooo et a5.oooL..
Une semblable appréciation, qui trahit chez son auteur des

sentiments encoreplus bulgarophiles que ceux du propagan-
diste bulgare KyntchefT(3), qui du moins fixa à a5o.doo le
chiffrede la populationgrecque, ne doit pas surprendre. L'J?M-

cyc~ta Britannica elle-même n'a-t-elle pas évalué la

population hellène de la Macédoine à aoo.ooo? C'est peut*

(!) .LaFehtMM~detBa~M.
(a) at

aoûu~oS.

(3)Ancieninspecteurdes écolesbc!gtreaenMacédoineet tout récem-
mentministredertostructionpubliquede la Principauté,MMMmedt)M
Mnpropn:cabinetmIniNténetparnumaitred'écolebulgare.
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être ce qui a induit en erreur le très honorable M. Balfour,
proclamant en pleine Chambre des communes

< Thé fate of
thèse unhappy people, many of tl)emBulga-

rians, some Servians, some Greeks, some Roumanians,
belonging to a section oftbc Christian Church, has been a
misérable one Indeed.

En prononçant ces paroles, le noble lord oubliait sans doute
ce que son oncle iliustre, lord Salisbun-, disait au Congrès de
Berlin c La Macédoine et la Thrace sont des provinces
grecques comme la Crète (t). r

Je n'ai pas à rechercher en ce moment par quels moyens
des assertions d'où se trouve banni tout souci de vérité ont
pu si facilementtrouver crédit. J'aurai l'occasion de dire plus
loin comment la question de Macédoine ne se trouve être
qu'une question d'ambitions slaves et comment on a su don-
ner le change à l'opinion publique de l'Occident.

II nese passera sans doute pas longtemps sans que, grâceaux efforts patienls de cette même politique, le monde n'en
amye, nous voyant, nous autres Grecs, demeurer indifférents
et silencieux, à se persuader que non seulement la Macédoine
et la Thrace, mais encore la Thessalie, la Grèce continentale,
lc Pëloponese lui-même, sont ucvenus depuis des siècles des
colonies slaves! La fameuse théorie de Fallmerayer, morte de-
puis longtemps et même avant son inventeur, sera peut-être
exhumée bientôt pour fournir un nouvelargument aux enne-
mis de l'Hellénisme.

Géo~raphiquement et ethnoîo~quement, la Macédoinefut
grecque dès les temps -les plus reculés de l'histoire. Strabon,
parlant de la Péninsute, au deuxièmesièclede notre ère, dit:
c La Macédoineaussi fait partie de la Grèce ) (a). Mais,

(l) Séancedui<)ma~t8j8.
(2) STBABM,Géographie,livreVIII,c.229.
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même avant lui, pendant des siècles, l'âme macédonienne lut

grecque, ayant atteint l'apogée de son essor au siècle de

Philippe et d'Alexandre.

Et si Démosthene, combattant la politique panhellénique
de Philippe, traitait de barbares les Macédoniens, c'etait par
une de ces boutades dont le raffinement athénien était coutu-

mier à l'égard non seulement des habitants de la Macédoine,

mais encore vis-a-vis des Epirotes et des Grecs du continent,

dépourvus de cette délicatesse suprême, de cette urbanité qui
était le propre des citoyens d'Athènes.

Si le tribun athénien n'hésitait pas à qualifier de non-Hel-

lènes, d'étrangers, le roi de Macédoine et ses sujets, c'est, on

ne l'ignore pas, pour des raisons purement politiques, dont

nous trouvons un exemple tout récent dans ce fait que naguère
les Prussiens et les Piémontais, artisans de l'unité allemande

et de l'unité italienne, furent reniés par des raisons analogues

par leurs propres compatriotes.
Mais la très antique conscience nationale des Hellènes ne

considéra jamais comme une terre étrangère cette Macédoine,

où se dresse l'Olympe, centre de la foi et de l'idée grecques,
et près duquel les antiques traditions ont placé le berceau des

Muses Piérides, filles immortelles de Mnémosyne.

Après le double et magnifique triomphe d'Alexandre sur le

monde et d'Aristote sur les esprits, la Macédoine ne pouvait

qu'être considérée comme une partie du patrimoine de l'Hellade.

Les conquérants de la Péninsule la reconnaissent pour grecque
et elle est telle toujours lorsque l'apôtre Paul y vient prêcher

l'Evangile. Plus tard, les barbares du Nord l'envahissent et la

traversent, laissant de rares traces de leur passage jusqu'au

septième siècle, époque à laquelle les Bulgares, partis de

l'Asie centrale, y apparaissent à leur tour.

C'est avec horreur que les chroniqueurs byzantins parlent
alors de cette race « haïe des dieux qu'ils représentent sous

des couleurs plus noires encore que celles dont plus tard

furent dépeints les Turcs.
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Ces Slaves barbares furent plusieurs fois anéantis par les
empereurs Heraclius etJustimen II, etsous ce dernier notam-
ment leur destruction fut si complète que pendant une longue
périodeils ne reparaissent plus dans l'histoire. Le neuvième

.siècle vit une nouvelle poussée de ces hordes sauvages, qui i
était conduite alors par le potentat Crummus l'empereur
NIcéphore, qui régnait à Constantinople, leur infligea une
nouvelle défaite mais, tandis qu'il revenait triomphant de
cette campagne, il fut surpris par l'ennemi, au mépris de la
foijurée, dans les défilésde l'Hœmus, ou il succomba héroï-
quement avec la presque totalité de son armée. C'est alors, 1,
nous disent les chroniques de ce siècle, que le roi des Bul~
gares~ayant tranché la tête de NIcéphore.St monter en argent
ce crâne, désormais coupede ses lestins.

Jusqu'à nos jours les descendants duvainqueurmentionnent
ce faitcomme un des plus glorieux de leur histoire.

Peu de temps après, le neuvième sièclefinissantlut troublé
parune nouvelle levéeen masse des Bulgares,commandés parle kniaz SIméon, qui pritplus tard le titre de tsar. Mais, sous
son fils et héritier Pierre, ils furent encore soumis par l'em-
pereur Tzuniskis, qui fit de la Bulgarie une province byzan-
tine.

Du temps de leur princeSamuel, nouvellerévolte des Bul-
gares,. qui envahissent la Macédoine, l'Épire, la Thessalie et
la Grècecontinentale, s'avançant même jusqu'aux Thermo-
pyles mais ils se voient bientôt refoulés une première fois
par le général NicéphorcUranos que leur oppose l'empereur
Basileet une secondefoispar Basile lui-même qui leur infli-
gea une déroute complète.Leur destruction fut telle que cet
empereur surnommé ~M~roc~o~c est regardé comme lesau-
veurde l'hellénisme byzantinau onzième siècle.Chose remar-
quable, durant ce long et sanglant contact entre les Grecs et
les Slaves, et notamment les Bulgares, ceux-ci finirent parembrasser le christianisme que leur prêchèrent les apôtres
Cyrilleet Méthode partis de la ville si grecque de Thessalo-
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nique et inventeurs de l'alphabet dit Cynilïenqui devait puis-
samment servir la propagation de la doctrinechrétienne parmi
ces peuplades.

Tels sont les rapports qu'entretinrent les Bulgares avec les
diverses centrées de l'empire byzantin, la Macédoine et la
Thrace en particulier.

·

Sur quels droits historiques et nationaux s'appuient donc
aujourd'hui leurs prétentions? Ils n'ont jamais fait qu'appa-
raître et disparaître.

Voici comment un érudit chercheur fort connu, le Russe
Nicolas Dournovo, exprimeson opinionsur ce sujet

« La domination des Bulgares en Macédoineet en Thrace
n'eut jamaisqu'un caractèred'usurpation périodique ilsn'occu-
pèrent vraiment ces contrées que pendant un laps de temps
très court, à savoir depuisla conquête de 870jusqu'à la révolte
macédonienne de 930, c'est-à-dire durant soixanteans.

<Est-il possible d'édifiersur une base si Irële des revendi-
cations historiques, de quelque nature soient-elles?

« II ressort de l'histoire des Bulgares que leur royaume, qui
s'effondra en iSo~, ne dépassa jamais les limites du Danube,
de l'Hœmus et du Pont-Euxin (t).

Le même écrivain, invoquant le témoignage d'un autre
écrivain slave, GIlferding, dit encore, au sujet de ces Inva-
sions

<tSous le règne de Constantin le Pogonat (663-685),Aspa-
roukh se fixa sur le Dniepr et le Danube, faisant de'irëquectes
incursionsdans laDobroutza et la Mysle. En 6~(),tout le pays
compris entre le Danube et l'Hœmus fut cédé aux Bulgares,
et ceux-cisoumirent sept races slaves qui s'y trouvaient Exées.

« Les chroniqueurs bulgares ne mentionnent rien concernant
leur nation de y)8 à ~55. En cette année, ils envahissent la,
Thrace, qu'ils abandonnent, en implorant la paix de Constan-

(t) LesBulgaresont-ilsdesdroitshistoriquesen Macédoine,enThrace
et en VieUie-Serbie?N. Dournovo,Moscou,1896(engrecet en ruMe);
Nicéphore,page~o;Théophane,page5~.
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tin, qui les avait vaincus. Quarante ans plus tard, ils prennent
leur revanche sur lui et leur victoire est suivie dans leur pays

par une profonde perturbation. Après de nouveaux succès

qu'ils remportent, en t)iy, sur les Byzantins, ils avancent

jusqu'aux portes de Constantinople. En f)~6, les Slaves de

Macédoine, s'étant auranchis du joug bulgare, s'étaient donné

pour roi Samuel, qui, durant tout son règne, envahit à plu-
sieurs reprises les possessions byzantines. Les villes bulgares
de TImovo et de Preslava ne faisaient pas partie de cet empire,

qui était slave et non bulgare. Sur quoi donc les Bulgares
fondent-ils leurs droits historiques?

Aprèsl'écrasante victoire de Basile le Macédonien sur les

Bulgares, ceux-ci finissent par perdre jusqu'au souvenir de

leur passéet n'existent pour ainsidire plus en tant que nation.

Pendant des siècles ils demeurent ainsi ensevelis dans une

obscuritéprofonde. Et lorsque l'Europe orientale tombe sous

la domination ottomane, ils se laissent rapidement assimiler

aux vainqueurs, avec lesquels ils ont d'ailleurs une origine
commune.Si, dans ce tempsde leur servitude, ils manifes-

tent parfois de l'aversion pour l'Islam, c'est grâce à la

tutelle et à l'influence qu'exerce sur eux le Patriarcat grec de

Constantinople, dépositaire de la foi et de la tradition dire-

tiennes. La langue grecque chez eux devient familièreà la

classe élevée, tout comme chez les Serbes et les Roumains.

Jusqu'à ces derniers temps, jusqu'en 18~0, ils se disent Grecs

et s'en enorgueillissent. Rien chez eux n'indique ces vel-

léités d'Indépendance, cet esprit séparatiste qui se déclara

plus tard grâce à une suggestion étrangère bien plus que par
un réveilde la race et à son besoin spontané-d'émancipation.

Mais pendant quela Bulgarieétait plongée dans unassoupis-
sementprofond, le panslavismeveillait. Dès la seconde moitié

dudix-huitièmesiècleet mêmeauparavant, le fameuxTestament
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politique de Pierre le Grand reçoit un commencement d'exécu-

tion sous l'entreprenante Catherine It. Les Grecs, confiants dans

les promesses de la Russie, se soulèvent contre la domination

ottomane, dans le Péloponcse, la Grèce continentale etla Crète.

Cette première révolution est étouiTée dans le sang, et pendant

que les Hellènes sont abandonnés par leurs prétendus pro-
tecteurs, les vues du panslavisme sur la Péninsule balkanique
et les projets de conquête qu'il nourrit se font jour de plus en

plus.
En t~Ca un moine du Mont-Athos, Païsius, se prendcomme

par révélation d'une admiration sans bernes pour la race bul-

gare, et en un ouvrage intitulé Histoire des tsars e~ des

~a~t~ de la Bulgarie, il invite le plus < glorieux des peuples
slaves a sortir de sa torpeur, à se remémorer c ses gloires

ancestrales~, ses traditions, ses mœurs nationales et à faire

revivre son antique langage. Nul écho ne répondit à cet

appel le monde bulgare demeurait immobile, Indifïcrent

même au soulèvement des Serbes en !8o~ et à celui des

Grecs en ï8at.

C'est un peu plus tard, vers la fin de l'insurrection hellé-

nique, que se produit un événement digne de fixer l'attention.

Au cours de leur campagne contre les Turcs en 182~, les

Russes, en occupant des territoires balkaniques, notamment

la Thrace, et en s'avançant jusqu'aux portes d'Andrinople,.

ont, sur leur passage, découvert les Bulgares.
La politique moscovite vit immédiatement dans cette race

nouvelle qu'elle avait trouvée sur son chemin un merveilleux

instrument pour la réalisation d'un rêve séculaire la prise de

possession de l'ancienne Byxance. Les Bulgares lui parurent
d'autant mieux placés pour servir ce dessein qu'ils étaient

établis sur des territoires voisins de la Thrace, la contrée de la

Péninsule la plus rapprochée de Constantinople.
Il ne se passa pas longtemps sans que le monde slave se

mit à l'exécution de son plan, qui consistait à s'attaquer avant

tout à l'Hellénisme, dans deux de ses principaux domaines,
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la Macédoine et la Thrace. Savants et demi-savants, à l'envi,
échafaudalent des théories, érigeaient des systèmes sur la
mission nouvelledont on investissait la race bulgare. Pendant

que l'Allemand Fallmerayer proclamait la slavisation des pays
grecs, un poète slovaque, Jean Collar, emportépar un enthou-
siasme ardent pour l'avenir de la grande mère Slavie, créa un

grand empire imaginaire qui s'étendait du nord de l'Europe
au mont macédonien d'Athos et à la cité de Constantinople.
C'est à peu près vers la même époque, notamment à partir
de tS~o, que des écrivains.occidentaux~parmi lesquels Cypnen
Robert et Blanqui, en parcourant ces réglons se faisaient les

,instruments inconscients des menées panslavistes, puisqu'ils
n'hésitèrent pas à représenter, dans les études ethnologiques
qu'ils en firent, la Thrace et la Macédoinecomme des terri-
toires principalementbulgares.

Mais bientôt après ce sont les Slaves eux-mêmes qui se
mettent de la partie, s'efforçant d'exagérer démesurément, par
les procédés les plus divers, leur importance dans ce pays.
En iS~a, Paul Schafank publia l'JB7/wo~rop/~e~arc, où il
avait rassemblé tous les titres et les droits de la race sur ces
contrées qu'il avait exhumés de la nuit des temps. Son petit-
fils, Constantin Jiretzeck, professeur à l'Université de Prague,
plus tard ministre de l'Instruction publique à Sofia, imitant

l'exemple de l'ancêtre, soutint la même cause. Cependant, il
est infiniment probable que tous ces havaux scientifiques
n'eussent exercé aucune influence sur l'esprit bulgare sans
le secours de la légende. On fit ici comme pour tous les peu-
ples ignorants, quand il s'agit d'éveiller en eux l'Idée natio-
nale on mit en jeu le plus puissant ressort qui soit, la lé-

gende. Là où la science partiale échoua, la fable réussit et
enfanta le fanatisme. C'est un certain Berkovitz, antiquaire a

Serres, et le professeur Raskofsky qui se distinguèrent dans
cette tâche. Ce dernier, sous l'influenced'un chauvinisme

mégalomane, publiaen i85o un ouvrage où renchérissant sur
la thèse des écrivainsprécités, il parle des Bulgares comme
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t(i) L. Ltom, ~Mde<StocM,LeVcttof~M.

des plus anciens habitants de la Péninsule, venus ainsi que
les Pelasses des pays Indiens. Il soutient parsurcroît que non

seulement les Thraces et les Macédoniens eux-mêmes, mais

encore les Celtes et les Francs n'étalent que des Bulgares, qui
d'ailleurs, selon lui, furent les premiers à embrasser le chris-

tianisme. Quant à Berkovitz, il lit paraître à Belgrade et à

Paris un volume(t) detrèsanciennes poésies la Vc~ ~Poc~M~

qui devait attacher son nom à 'cette belle découverte;ethno-

logique.
La légende d'Orphée se retrouve tout entière, à peine tra-

vestie, dans ce recueil Ingénieux <~p/[eM,grand musicien,

Instruisait le genre humalu, adoucissait les mœurs par son

art, régnait sur la Thrdceet la Macédoine, donnait un grand
nombre de Gis et de filles à la belle OypAeM~a, qu'il avait

conquise malgré milleobstacles, au moyen de séductions ma-

giques, et après une vie longue et glorieuse montait aux cieux

avec son épouse. Commeon le voit, c'est mieuxqu'une adap-
tation bulgare du mythe grec c'est la création d'un dieu

nouveau.

L'histoire elle-même, après cela, ne pouvait prétendre a un

respect bien profond aussi maintes publications virent-elles

le jour, qui prouvaient surabondamment que le grand Alexan-

dre lui-même était un très authentique Bulgare.
Pourtant, la hardiesse de ces innovations étonna jusqu'à

.des Slaves même, de qui la science ou la consciencesindtgna.

Ofëicof, par exemple, avoua à Jiretzeck qu'au cours de ses

-voyagesdans les pays du Rhodope il n'avait point découvert la

moindre trace des Védas de Berkovitz. Il ne craignit point
~'émettre l'opinion que tous ces chants prétendus antiques
avalent été fabriqués de' toutes pièces par des professeurs

ihulgares. Un autre de ces scrupuleux, SIavéïkofT,révéla que

~harizanou, instituteur à Meinik et plus tard magistrat en

.Bulgarie, lu! avait avouésa collaboration aux Védas, innocente
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supercherie littéraire par laquelle il pensait contribuer à l'édi-
fication de la grandeur nationale.

Je pourrais multiplier à l'infini des exemples de ces contre-
façons mythe-historiques qui ne transformèrent pas seulement
le passé de la Macédoine et de la Thrace, mais poussèrent
leurs empiètements jusqu'au Bosphore et au delà même.

Kyntcheu, par'exemple, dans ses /M~r<?M~~ dAsie ~ï-

?~Mrc,nous déclare gravement que toute contrée où la langue
grecque est parlée ne peut être peuplée que de Bulgares hel--
lénisés.

C'est ainsi que peu à peu s'étendirent sur les temtoireshellé-

niques les prétentions des Slaves. Entre eux tous, le Bul-

gare était-tout indiqué pour ce travail d'usurpation qui cons-
tituait le grand programme. Sa mentalité grossière, son tem-

pérament violent, les conditions
géographiques de son habi-

tat, tout le désignait comme devant être le meilleur instrument
de cette politique de spoliation.

N ourri dans la haine de l'Hellène, dressé à le regarder
comme l'ennemi héréditaire, le Bulgare a fait d'ailleurs une

tragique application des enseignements qu'il a reçus. C'est par
sa voix que le panslavisme a fait décréter la mise hors la loi
de l'hellénisme tout entier. Dans les administrations publi-
ques, dans les écoles, dans les églises, dans les familles, par-
tout c'est le même cri de haine qui retentit. avec ce refrain

sanglant du chant patriotique de la Néo-Bulgarie

Vousautres, ëgoïffezte Grec!1
Mettezen pièces, tuezte tyran1

Et le panslavisme,udele à l'œuvre qu'il poursuit depuisdes.
dizaines d'années, va proclamant à la facedu monde que le
Grec dé~néré a pour jamais disparu d'une contrée qui fut
son antique berceau; que l'heure a sonne où, sur cette terre
qui n'est plus sienne, il va être remplacépar une autre race
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plus jeune et plus robuste qui doit réaliser la prophétie de

Jacques Fallmerayer, suivant laquelle le verbe de la vérité

historique appartiendrait désormais à cette race slave devant

qui, tût ou tard, se courberaient les Germains eux-mêmes.

Et le slavisateur de l'Attique et de la Moréc, en annonçant
cette prédominance du slavisme non seulement sur l'Orient,
mais encore sur l'Occident lui-même, prédisait déjà à ses

compatriotes qu'aussitôt cette suprématie établie, les Germains

tomberaient en adorationdevant la nouvelle idole et lui sacri-
fiant jusqu'à leur propre intellectualité, érigeraient un nou-
veau système de philosophie de l'histoire.

C'est à ce rôle glorieux que se préparait la Russie en se

yectffï~ûH~,pour employer un mot célèbre, au lendemain de
ce traité de Paris qui l'avait si gravement humiliée. Avant
échoué à asseoir par les armes sa domination sur le Bos-

phore. elle mettait en œuvre de nouvellesméthodes d'action

susceptibles de lui procurer, même à longue échéance, des

résultats sûrs et palpables. Jusque-là, elle s'était appliquée à

opposer les uns aux autres, pour mieuxles affaiblir, chrétiens
et musulmans. Mais le moment lui semblaitvenu de diviser

désormais entre eux les sujets chrétiens de la Porte Grecs;

Slaves, Roumains, afin de les dominer plus vite et d'assurer

par eux le succès de ses conquêtes. Ceplan, que les sultans
eux-mêmes n'avaient point imaginé depuis la prise de Cons-

tantinople, les exécuteurs du testament de Pierre le Grand

l'avaient conçu et appliqué.

Jusqu'au traité de Paris, le patriarche œcuménique avait
été regardé, sans contestation, comme le chef spirituel et-

national de tous les chrétiens de l'empire ottoman, sans dis-
tinction de race ou d'origine. Mahomet le conquérant lui

avait reconnu le titre d'Ethnarque ~OM~ft~e~BocAt)
et l'avait fait dépositaire de nombreux privilèges dont Grecs

et Bulgares bénéficiaientégalement. Mais tes adversaires de

l'Hellénisme virent qu'une seule voie les mènerait au but:

c'était d'ébranler le prestige, d'attaquer l'autorité du Patriarcat
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oecuménique. Il s'agissait de conquérir silencieusement

l'Église, ce merveilleuxoutil, enOrient, de l'expansion natio-

nale.

La race bulgare devant former l'avant-garde des conqué-
rants moscovites,c'est sous l'impulsionvenue de Pétersbourg

qu'elle commençaà manifester des tendanc-s autonomistes et

émancipatrices. Et l'on préparait la revotadon, dont le but

avoué étaitde fairerevivrel'antique grandeur des Bulgares. Des

Serbes, on n'en avait cure 1 Ceux-ciétaient trop éloignés du

Tsarigrad; au reste, ils ne semblaient pas réunir, au même

titre que ceux-là, les qualités requises.

Une grosse question se posait brusquement. Les Bulgares
des provinceseuropéennesde laTurquie se soulevaient contre

l'autorité du patriarche, exigeant l'autonomie ecclésiastique.

Déjà en 1860, ils envoyèrent des représentants à la Porte,

déclarant qu'ils ne rf connaîtraientplus le pouvoir du chef de

l'Eglise d'Orient. Le scandale était violent. Le patriarche
'donna sa démission,mais le Saint-Synode lui élisait un suc-

cesseur aussi peu disposé à tenir compte des prétentions bul-

gares, qui allaient à l'encontre des règles fondamentales de

l'Eglise orthodoxe.Cependant son attitude vis-à-vis des dis-

sidents ne cessa d'être conciliante; vainement le clergé grec

s'efforçait de leur faire entendre raison. Encouragé par la

diplomatie russe, le mouvement d'insubordination allait crois-

sant. L'unité de l'Églisegrecque était menacée. Le patriarche

œcuménique se vit dans la nécessité d'interdire et d'exiler

les chefs de l'apostasie; mais. il n'en octroya pas moins bien

des privilèges aux éparchles bulgares.
C'est à ce momentqu'un grand nombre de Bulgares entrè-

rent dans le giron de l'Eglise catholique; mais ils s'en déta-

chèrent bientôt, !a politique russe, dans son zèle pour l'or-

thodoxie, ayant pris ombrage de cette désertion.

Pour apaiser les choses,la Sublime-Porte, poussée par le

cabinet de Pétersbourg,et jugeant d'ailleurs qu'elle assurerait



–'7–

t

mieux son autorité sur des sujets chrétiens en entretenant
leurs divisions et leurs discordes, finit, après maintes péri-
péties et au bout de longues hésitations, par satisfaire aux
réclamations des dissidents et consentit à créer, en dépit des
canons de l'Eglise orthodoxe, une Église bulgare autonome,
à laquelle furent rattachés bon nombrede diocèses qu'on en-
leva au Patriarchat œcuménique. Gette Église fut placée sous
l'autorité d'un chefqui reçut le titre d'Exarque.

Dans ces circonstances, le patriarche de Constantinople,
Anthime VI, convoqua à un concile les chefs des autres
églises autocéphales grecques de l'empire ottoman, les patri-
arches d'Antiochc, de Jérusalem, d'Alexandrie, l'archevêque
deChypre,afin dedéfendre les droits del'Eglise d'Orient et de
déterminer l'attitude qu'elle devrait prendre en face de cette
violation de ses traditions les plus immuables. L'assemblée
condamna l'Exarchat bulgare et déclara schismatiques tous
ses adeptes.

La politique panslavistevenait de remporter un succès écla-
tant, mais elle avait manqué son but principal la délimitation
du domaine de l'ExarchIe en Macédoine. Cette question ne
devait pas tarderà être posée, -et elle fut même résolue pour
un moment, par le traité de San-Stefano, dont l'idée depuis
quelque temps en germe, s'était depuis le schisme rapide-'
ment développée.

L'émancipation du clergé bulgare attisa le zèle des Slaves
et rendit plus actif et plus audacieux le grand complot contre
l'Hellénisme.On aurait peineà imaginer tout ce qui fut fait; dit
ouécrit dès cette époquecontre la race grecque et son Église'
l'injure, la malédiction et lacalomnie s'unirent pourle triomphe
du panslavisme.

A cette œuvre contribua non moins utilement l'inqualifiable
régime turc, dont les vices et les abus accroissaient tous les
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jours parmi ses sujets slaves une irritation qu'une politique
habile ne manquait pas d'exploiter.

Dans toutes les contrées de la Turquie d'Europe, des popu-
lations aspirant à bénéficier enfin des droits que leur déniait
un pouvoir incurablement aveugle n'attendaient plus que le

signal du soulèvement. Et c'est ainsi qu'éclatait en i8:5, parmi
les Slaves de l'Herzégovine~ une révolution qui gagna bientôt
la Bosnie, se propagea ensuite en Albanie, en Serbie et enfin
en Bulgarie bon nombre de Bulgares, omciers dans l'armée

russe, l'avaient déjà quittée pour venir préparer l'insurrec-
tion.

Un témoin impartial et digne de confiance, Sir William

~Yjght, ancien ambassadeur d'Angleterre à Constantinople,
nous apprend dans ses J~'e)HO~~ que cette insurrection avait été

élaborée par des instituteurs et des popes bulgares, qui, afin de
mieux encourager leur compatriotes, leur affirmaient qu'un

corps d'armée russe était tout prêt à envahir les provinces bal-

kaniques pour seconder le mouvement. Tous ces maîtres d'école
avalent fait leurs études en Russie ils en avalent rapporté
l'étonnant plan d'action que voici détruire les voies ferrées,
incendier Andrinople, Philippopoli et Sofia, surprendre les

villages des musulmans, confisquer leurs biens et massacrer
les récalcitrants. Quant à ceux des Bulgares qui refuseraient

de s'insurger, ils y seraient contraints par la force ou ver-

raient leurs maisons livrées aux flammes. La première appli-
cation de ce programme se fit dans la petite ville de Rakovitz,

qui fut détruite, et parmi la population musulmane de quel-
ques autres bourgades.

C'est des hordes dirrégullers, des Bachi-Bozouks, des

Circassiens, des Kurdes que la Porte chargea de ramener
le calme. Les autorités ottomanes avaient reçu l'ordre
d'étouuer par tous les moyens l'Insurrection naissante elles

s'y conformèrent scrupuleusement des régions entières furent

frappées impitoyablement au point de faire déborder l'indigna-
tion de l'Europe. En Angleterre le grand ~o~er du parti
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libéral, Gladstone, soulevait l'opinion publique en lançant son
retentissant réquisitoire ~M~arïOM .~roct~ey.

Les pourparlers que les chancelleries européennes avaient
entamés en vue d'une solution pacifique de la question d'Orient
n'avaient pas abouti. NIla conférence de

Constantinople ni le
Protocole de Londres ne purent amener un résultat satisfai-
sant. Le mauvais vouloir de la Porte était manueste et les

moyens dilatoires, les atermoiements dont elle usait dans

l'application des réiormes qu'on réclamait d'elle, dissimulaient
mal sa duplicité. De toutes les puissances, la Russie se mon-
trait la plus hostile à la Turquie il s'agissait bien moins pour
elle d'émanciper des populations malheureuses que de porter
un nouveau coup à l'empire ottoman, un coup violent et peut-
être décisif. Visiblement elle cherchait à provoquer une rup-
ture qui devint bientôt Inévitable. La guerre éclata, et aux

troupes du tsar envahissant les Balkans se joignait bientôt
l'armée roumaine.

Après une défense héroïque, au cours de laquelle ils infli-

gèrent à l'ennemi de graves échecs, les Turcs succombaient
sous le nombre et les Russes, s'avançant jusqu'aux portes de
Constantinople, imposaient à la Turquie ce traité de San

Stefano,qui lui enlevait la plus grande partie de la Macédoine
et de la Thrace pour créer sous les yeux de l'Europe stupe
faite la Grande Bulgarie.

Si le traité de San-Stefano était désastreux pour la Turquie,
puisqu'il impliquait la fin de la domination ottomane dans ses

provinces européennes, il constituait une calamité pour les
droits et les intérêts de l'Hellénisme à qui il arrachait au profit
des Bulgares un patrimoine séculaire.

Au surplus la Grande Bulgarie s'étendant jusqu'au littoral
de la mer Egée barrait à jamais aux Grecs la route de Constan-

tinople. Un moment ils virent sombrer toutes leurs espérances
les plus chères, toutes leurs' aspirations, tous leurs rêves.

Et le général Ignatieff, le plus panslaviste des Slaves, l'arti-
san de l'oeuvre de San-Stefano, exprimait la joie de toute une
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race dans la fameuseboutade c Et maintenant les Grecs n'ont

plus qu'à gagnerConstantinople à la nage.
En ce momentcritique, où le sort même de l'Hellénisme

était mis enjeu, la politique anglaise apparut comme le sau-
veur. Le cabinetde Saint-James adressait à ses représentants
à l'étranger uneformule do protestation en une circulaireoù
il était dit notamment que < l'établissement du nouvelordre
des clioses dansla naissante principauté, visait à noyer parmi
l'agglomération slave une grande masse grecque qui consi-
dérait avec appréhension un futur effacementde son caractère

ethnique, dans son mélange violent avec des populations
dont elle dîneraitnon seulement par sa race, mais encorepar
ses aspirations politiques et ses convictions religieuses ). A
cette protestationle pnnceGortchakoff répondit parune contre-
protestation, qu'il communiquait aux agents diplomatiques
russes accréditespar les gouvernementsdes grandes puis-
sances. Il yprétendait que l'assertion suivant laquelle le traite
de San-Stefanoaurait étendu l'influencede la Russie, au delà
des limites de laBulgarie, en imposantà la Turquie uneamé-
lioration de l'état de choses en Épire et en Thessalie, était
vraiment surprenante; que si la Russiene s'était pas préoc-
cupée du sort de ces contrées, elle aurait été accusée de sacri-
fier les Grecs auxSlaves, et que si par contre elle leuravaitfait
accorder un régimed'autonomie analogueà celle dont héné-
ficiait la Bulgarie, on lui eût reprochéd'avoir voulu ruiner
entièrement l'empire ottoman et y implanter sa propre in-

fluence;'que le gouvernement impérialne cessait d'être péné-
tré du sentimentde ses devoirs et conscient du rôle que
l'histoire avaitassigné à la Russie, protectrice tutélaire des
chrétiens d'Orient,sans distinctionde race, ni de confession,
et que si la Russie semblait avoir favorisé la Bulgarie, cela
tenait uniquementau fait que ce paysavait été la cause pre-
mière et le théâtre de la guerre; mais que si elle s'était
bornée à prescrireà la Turquie d'améliorer la conditiondes
provinces grecques(l'Epu-e et la Thessalie)c'est qu'elle réser-
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vait aux autres puissances le droit d'élargir ces avantages!
Ces arguments indignes de tout commentaire n'ont eu au-

cun écho dans la diplomatieeuropéenne, et contre une sembla-
ble appréciation des droits des Grecs sacrifiésentièrement aux
intérêts d'une G~M~e~M~arïc, protesta hautement toute la

Constantinople hellénique,cette ville qui, siègedu Patriarchat

œcuménique, reste toujours le foyer de l'Idéegrecque, la vraie

capitale de l'Hellénisme.C'est parla voixdes divers syllogues
nationaux et notamment de ceux représentant la Thrace, la
Macédoine, l'Epire, la Thessalie,. que cette protestation se fit

entendre elle était d'autant plus légitime que les Grecs de
ces provinces constituent le principal élément, tant pour l'im-

portance de leur nombreque pour celle de la culture Intellec-
tuelle et de leur plus haut degré de civilisationet que d'ailleurs
ils avaient plus d'une fois pris les armes contre le régime
ottoman. Les massacres bulgares de Batak, en t8~G, ne sont
rien à coté des hécatombesgrecques, ordonnées en 1821, à

Constantinople, à Smyrne, à Cb~, à Chvpre, à Andrinople,
à Philippopoli et autres villes de ia Thrace et de la Macédoine.

La protesta tion grecqueétait transmiseau Congrès deBerlin

qui se réunissait peuaprès pour réformer l'œuvre de San Ste-

fano, anéantie grâce à l'intervention de l'Angleterre et ré-

gler sur de nouvelles bases la question d'Orient. De son côté
le cabinet d'Athènes soumettait aux représentants des puis-
sances assemblés à Berlin un mémorandum formulant des

griefs. Mais le Congrès se montrait peu disposé à prendre en
considération les desiderata des Grecs, et ce n'est que sur la

puissante interventiondu plénipotentiaire de France appuyé
par celui d'Italie qu'il décidait enfin d'accorder en compensa-
tion à la Grèce l'Epire et la Thessalie, cession qui fut plus
tard, on le sait, considérablementrestreinte.

Mais la Bulgarie recevait la part du lion. ïl est vrai que la
Grande Bulgarie de San-Stefano n'était pas reconstituée.
Mais on en avait retranché la Thrace du nord et quelques
districs de la Macédoinepour en faire, sous le nomde Roumë–
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lieorientale, une provinceprivilégiée et dotée d'un régime qui,
s'il n'était pas l'indépendance, en avait presquetous les avan-

tages et devait y aboutir un jour. Au reste la Russie, qui était
par-venue à se faire charger de l'administration provisoire de
la Roumélie, lui avait donné une organisation qui était conçue
de manière à facilitersa réunion à la Bulgarie et en tout cas
à en faire le quartier général des panslavistes dans la Pénin-
sule balkanique.

Quant aux autres contrées de la Turquie d'Europe demeu-
rées sous l'autorité directe de la Porte, c'est l'article 23 du
traité de Berlin qui fixait leur sort en ces termes

< La Sublime-Porte s'engage à publier scrupuleusement
dans l'île deCrète le règlement organique de 1868, en y ap-
portant les modificationsqui seraient jugées équitables.

< Des règlements analogues adaptés aux besoins locaux,
saufen ce qui concerne les exemptions d'impôts accordées
à la Crète, seront également introduits dans les autres parties
de la Turquie d'Europepour lesquelles une organisation par-
ticulière n'a pas été prévue par le présent traité.

< La Sublime-Porte chargera descommissionsspéciales, au
seindesquelles l'élémentIndigène sera largement représenté,
d'élaborer lesdétails de ces nouveaux règlements dans chaque
province. Lesprojets d'organisation résultant de ces travaux
seront soumis à l'examen de la Sublime-Porte, qui, avant
de promulguer les actes destinés à les mettre en vigueur,
prendra l'avis de la commission européenneInstituée pour la
Roumélle orientale.»

Telles étaient les dispositions du traité en cequi concerne
la Grèce et la Bulgarie. Mais l'équilibre que les puissances
européennes avaientcherché à établir entre les revendications
helléniques et les réclamations slaves reposait sur un terrain
trop peu sûr pour avoir la stabilité désirable. Alors que la
Conférence de Berlin avait accordé à la Grèceles deux con-
trées qui lui sont limitrophes, la Thessalie et l'Èpire, cette
puissance ne recevaiteffectivement,après maintes difficultés,
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qu'une partie de l'Epire, la région d'Arta, tandis que, d'autre

part, on retranchait de la Thessalie pour la laisser aux Turcs

la province d'Elassona. La France elle-même, qui, grâce à sa

généreuse intervention au Congrès de Berlin, avait réussi à

faire bénéficier la Grèce de ces acquisitions territorlale&,

manifestait bientOt après, en 1881, à l'égard de sa protégée,
une IndifÏérence totale. Par contre, la Bulgarie avait reçu,
autant que faire se pouvait, pleine et entière satisfaction, se

constituait, sous la direction d'officiers russes, en Etat mili-

taire et poursuivait la mission qui lui était dévolue de réaliser

plus rapidement les ambitions du panslavisme.
C'est ainsi qu'après avoir travaillé la Roumélie orientale,

après avoir habilement préparé la révolution, la Bulgarie, en

quelques heures, en une nuit, celle du i~ au 18 septem-
bre !885, accomplissait le coup d'État prémédité, s'empa-
rait de la Roumélie orientale et violait ainsi ouvertement un

traité où les puissances avalent solennellement consigné leurs

volontés. C'est pourtant à peine si la diplomatie européenne

protesta, alors que d'autre part la Turquie, hésitante, inquiète,
finissait par se résigner à cette nouvelle amputation et

admettre le fait acconipli.
La réunion de la Roumélie à la Bulgarie venait troubler

gravement l'équilibre des puissances balkaniques. Au surplus,
elle renfermait cet enseignement que, vis-à-vis de l'Europe

officielle, l'audace avait toujours raison, même exercée au

mépris d'engagements formels.

Dès lors, agrandie et fortifiée par l'incorporation de la

Roumélie, la Bulgarie ne pouvait se reposer sur ses lauriers.

Ce premier succès, loin de la satisfaire, attisait son zèle et sa

convoitise; aussi tournait-elle bientôt ses vues vers la Macé-

doine, vers la Thrace, vers Andrinople. Et c'est ainsi que l'on

proclame aujourd'hui slaves des territoires grecs que l'on

prétend bulgariser par le fer, le feu et la dynamite. Peut-être

n'est-il pas inopportun d'opposer à la façon dont les Bul-

gares ont cherché récemment à soulever la Macédoine ce
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(t) VictorBàtuutD,La Turquieet rNeMc~Mtnccontemporain,p. a~o.

jugement qu'un écrivain peu suspect de bulgarophobie,
M. VictorBérard, a porté sur la nation hellène, qui, dit-il,
< s'agrandit non d'après les usages anciens, par les vio-

lences des guerres et des coups d'épée des hommes provi-
dentielsou par l'apport mécanique des hasards, du voisinage
et des circonstances, mais suivant la dernière formule philo-

sophiqueen quelque sorte, par la conquête des esprits et le
libreconsentement des individus(ï).

Le coup d'Etat de la Roumélie Orientale n'avait pas excité

la seuleindignation des Grecs;il avait encore inquiétéla Ser-

bie qui voyait une menace permanente dans un agrandisse-
mentde la Bulgarie sans compensation territoriale pour elle-
même.On sait en effet que non coutents d'empiéter sur le
domainede l'Hellénisme, la Macédoine et la Thrace, les Bul-

hares convoitaient déjà dès cette époque cette Vieille-Serbie

qu'à bon droit la Serbie regarde comme un héritage devant

lui revenir.

Ainsianimées contre leurs voisins, les Serbes, qui avaient

d'autresmotifs encoredeseplaindre d'eux, cherchèrentà arrê-

ter la Bulgarie dans son essoret lui déclarèrent la guerre.
On sait comment les troupespnncicres, bien inférieures en

nombreà l'armée serbe et d'ailleurs désorganisées par le dé-

part des officiers instructeurs russes rappelés à Saint-Péters-

bourgà la suite du refroidissement survenu un moment dans
les rapports russo-bulgares, commencèrent par subir des
échecs successifs et ne remportèrent la victoire de Slivnitxa

que grâce a Alexandre de Battenberg qui accourut en per-
sonneà la tête de ses meilleurestroupes.

Cesvaillants services, la part prépondérante qu'Alexandre
avait prise dans.le coup d'Etat rouméliote, ses qualités pré-
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cieuses, son dévouement à sa patrie d'adoption n'arrêtèrent

pas l'ingratitude du parti militaire de Sofia Alexandre lut

déposé et chassé et c'est alors que Ferdinand de Saxe-Co-

bourg-Gotha se vit appeler au trône au milieudes graves com-

plications diplomatiques. Il travailla dès lors à affermiret à

régulariser son pouvoir < Ses ministres l'aidèrent efficace-
ment à affermir sa puissance,ils recoururent trop souvent, il
est vrai, à des mesures d'une telle violence qu'elles eussent

soulevé contre eux l'opinionpublique dans tout pays plus civi-

lisé, mais ils étaient d'une race dont le sang restait un peu
barbare et dont l'énergie s'accompagnait facilement de cru-

auté ils employaientcontre leurs adversaires les moyens que
ceux-ci eussent voulu employer contre eux-mêmes. Le pre-
mier ministre du prince Alexandre, M. StamboulofTarriva par

l'oppression et par la tyrannie à obtenir l'unité. Il mata ses

compatriotes indisciplinéspar une règle sévère, il leur imposa
un gouvernement régulier qui fonctionna à peu près norma-
lement quoiqu'il fût souvent peu soucieux du. droit des

gens(i). »

Ils furent peut-être utiles à leur pays, mais se rendirent en
tout cas odieux à l'humanité.Et c'est sur les crimesde Stam-

boulofrque furent principalementédifiésles progrèsque la Bul-

garie a accomplis, non seulementà l'Intérieur, mais encore au

dehors, en Macédoine et en Thrace. C'est notamment contre

l'Hellénisme que StamboulofTa sévi avec l'énergie la plus
farouche et lorsqu'il périt misérablement, assassiné par ses

anciens complices, ilsemblequ'il eût laissé à ses successeurs la

tâche d'entretenir dans le pays cette haine du Grec qui avait

inspiré son œuvre.

La nation bulgare n'était que trop bien préparée à mettre

en pratique les enseignements qu'elle avait reçus. Elle y ap-

porta toute l'énergie de son tempérament et toute la violence

de son âme fanatisée.
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li est facilede comprendrela mentalité de la race bulgare.
Les ouvrages dont est nourri son esprit, son action sociale et

politique telle qu'on lnpeutsuivre dansles organes de la presse

locale, suffisent à renseigner exactement sur la valeur et la

puissance civilisatricedu peuple auquel la diplomatie occi-

'dentale confieaujourd'hui la défense des droits de l'humanité

dans cette Macédoinesi cruellement éprouvée. Le diplomate

anglais déjà cité, sir William WIght, parlant dans ses

~?i0ïre~ des chefsde la Néo-Bulgarie, déplorait leur igno-
rance et incriminaitla façondont ils conçoivent et entrepren-
nent de grands projetssans en calculer les fins. Mais à quoi
bon invoquer des témoignages de ce genre, si autorisés

qu'ils soient, quand les faits sont là pour démontrer la valeur

réelle de l'idée révolutionnaire bulgare et expliquer l'attitude

hostile que l'Hellénismetout entier a ptise vis-à-vis de ceux

qui, pour l'accomplissement de leur tâche, outragent toutes

les lois humaines.

Dominé par -un instinct de race plutôt que par un idéal

national, le Bulgare rude et violentpoursuit selon l'impulsion
de sa nature l'accomplissement d'un rêve brutal, et ce n'est

pas à une conceptionnoble et élevée qu'il subordonne son

action c'est l'aveuglementdu fanatisme qui en fait, dans une

œuvre obscure, le docileinstrument de ses chefs. Pour lui, la

vie humaine est de peu de prix, et il semble avoir copié les

Russes jusque dans lesprincipes implacables de ce nihilisme

destructeur que rien n'arrête. Aussi malheur à ceux qui ne

pensent pas comme lui Turcs, Grecs, Serbes, Occidentauxet

Bulgares même La doctrine de la propagande par le fait n'a

jamais eu d'adepte aussi euroyablement résolu. Il traitera en

ennemis tous ceux qui ne ccmploteront pas avec lui tous

ceux même dont la mort pourra servir à la publicité de ses

desseins, tels les anonymes passagers du CM~o~Mtt~, que
le dynamiteur Minierfit sauter dans le port de Salonique,
tels les habitants de cette même ville dont Marc Stoyan et

ses amis minaientpatiemment le sol a l'aide de ressources et



d'après des plans expédiés de Sofia. Qu'importe à ces purs
théoriciens que des milliers d'existences innocentes soient

suspendues avant leur terme naturel! Qu'importe ces quel-

ques années dans l'éternité, ces quelques cadavres dans la

foule incommensurable des morts!

Qu'il soit brigand, meurtrier ou incendiaire, l'œuvre du Bul-

gare ne contribue-t-elle pas toujours à l'édification de la gran-
deur nationale? Et puisque celle-ci allait reposer surtout sur

les ruines de l'Hellénisme, le Bulgare ne devait-Il pas, ne

doit-il pas toujours voir dans le Grec l'ennemi qu'il faut per-
sécuter et détruire sans merci?

Des la constitution de la Bulgarie en nation autonome,
tout ce qui s'y trouvait d'Hellènes furent en quelque sorte mis

hors la loi. L'Eglise grecque, la langue grecque, l'école

grecque, furent proscrites. En vain l'exemple de l'Europe
moderne, qu'animent de plus en plus les grands principes

égalitaires, s'offre-t-il à la Bulgarie elle continue de plus en

plus à persécuter, à détruire tout être qui n'est pas de sa race,

qui n'en veut pas être. Grec ou musulman, Grec surtout. Ils

sont inouïs, les mauvais traitements dont on accable les

Hellènes pour les forcer a se bulgariser ou à émigrer. Et ces

attentats aux droits les plus élémentaires des populations et

des individus ne sont pas seulement l'œuvre spontanée de

quelques obscurs fanatiques ils sont prêches, commandés

par les grands prêtres du mishellénisme et exécutés avec

l'assentiment, voire avec le concours des fonctionnaires publics
de la Bulgarie officielle tout entière. Et il n'est pas jusqu'au

prince Ferdinand lui-même qui, épousant les sentiments de ses

sujets, ne se soit fait l'instrument de cette politique barbare.

Ainsi, du haut en bas de l'échelle sociale, c'est la guerre en

permanence contre tout ce qui est Hellène

Conformément à la Constitution bulgare, aux clauses du

firman créant l'Exarchat, à la charte organique de la Roumé-

lie orientale, les églises, couvents et biens conventuels appar-
tenant aux Grecs ne peuvent en aucune façon leur être enle-
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vés. Cesont là des prescriptions formelleset précises. Mais

qui peut prétendre qu'elles aient été respectées en Butgane?
H ne sepasse pas de semaine sans que ta colonie grecque de
telle outelleville bulgare n'ait à enregistrerun actede spolia-
tion. Vainementles Intéresses protestent le gouvernement
ne se lait pas faute de reconnaître, de sanctionner, de valider

l'usurpation et, la baptisant du nom de fait accompli, de la
mettre à l'abri des revendications possibles.

C'est ainsi que les Bulgares se sont emparés, au cours de
ces vingtdernières années, d'églises, de couvents, de biens
immeubles sur lesquels la communautégrecque avaitun droit
de propriété exclusif, incontestable. Je ne citerai ici que les

principaux actes de conGscauon accomplisdans la seule Hou-
méllc orientale:

L'église de Sainte-Fotini de Ferdinandov, l'école grecque
de la mêmeville, l'église des Taxiarquesà Haskovo, i'ccotc
relevant de cette même église, les biens immeubles, t'élise
de SaInt-Athanaseà Stenimacho, cellede Zoodochos Pighl
de la mêmeville, le couvent grec de Batchkovo, lesImmenses
biens appartenantà ce couvent, l'église de Sainte-KynakI à

Philippopoli, le couvent de SaInt-Gcorgeà Stenimacho celui
de laTnnIté à Kavakiy, l'église de SaintConstantin a Varnaetc.

Ce n~estpas tout sans doute et surtout ce ne serapas tout.
Petit à petit les Grecs demeurés pour leur malheur dans la

principauté finirontpar être dépouillésde tout ce que convoi-
tera la rapacité bulgare.

Aujourd'hui l'Europe proteste au nom du christianisme
contre les persécutions infligées au peuple bulgare en Macé-
doine. Je ne sachepas, en admettantmêmequ'on puisse revê-
tir cette question du moindre caractère religieux, qu'on ose
considérer commefraternelle et ëvangétique.la conduite tenue

par ceschrétiensenversleurs coreligionnairesgrecs. Que peut
penser l'Europedu Christ de cette guerre entreprise contre la

langue, contre l'école, contre l'Église d'une nation qui a pré-
cisément arraché le monde slave des ténèbres del'Idolâtrie?a
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Que peut penser le monde civilisé de cette constante, systé-
matiqueet impitoyable violationdu droit, de cetaveugle fana-
tismeacharné a anéantir l'existence intellectuelleet morale de
tout un peuple?

Je n'hésite pas à le dire, les moyens qu'emploie, pour com-
battre l'Hellénisme dont il prend ombrage, cetEtat bulgare
quiest l'oeuvre des puissances, sont peu conformesaux prin-
cipes d'humanité et de progrès que l'Europe invoque en
faveur de ceux-mêmes qui en sont les violateurs les plus
cyniques.

Cette haine de Grec est générale chez le Bulgare, elle est

politique, éthonotogique, elle est encore sociale et même

domestique, puisqu'elle va jusqu'à tenter de bulgariser la
famillegrecque par l'intrusion à son foyer d'un élément bul-

gare. On pourrait citer d'innombrables exemplesdes persé-
cutionsInfligées principalementà ceux des richesGrecs qui
refusent d'accorder la main de leur fille à quelque Bul-

gare influent. Ce n'est pasimpunément qu'il se déroberait à
un tel honneur.

Cetteaversion de toute une race est si peu dissimulée chez
ellequ'à Bourgas, ville de la Principauté, habitéeen grande
par des Grecs, il existe un calé a l'enseigne de ~bt<t-/te~e-

MMH~,fermé bien entendu à ceux-ci et que doit hanter tout

sujetbien pensant du princeFerdinand.

Onvoit par cet exemple, choisi entre mille, de quelle tolé-
rance le gouvernement fait montre vis-à-vis de l'hostilité

populairequ'encouragent et enveniment d'ailleurs ses agents
secrets.

Atoute occasion la foule.entonne ouvertementdes chants

patriotiques, c'est-à-dire injurieux et provocateurs,enseignés
dans les écoles, et dont le refrain est toujours c Mort aux

Grecs,»

Atout instani l'existencede l'Hellène est en danger. A Phi-

lippopolimême, chef-lieu d'une province bulgare, les Grecs

n'osent s'aventurer à circulerdans les rues la nuit, et si par
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hasard ils s'y risquent, ils se voient obligés de recourir à des

précautions infinies. Ce ne sont pas là des imaginations, mais

malheureusement des réalités

Vis-à-vis d'une situation semblable, que pouvaient faire les

Grecs de BuIgTine? Céder? Ils ne le peuvent ni ne le doivent.

Emi~rer,commelefont lesTurcsPC'estaquoi seresignentceux
d'entre eux à qui c'est possible. Souiïrir ou disparaître, c'est la

seule alternative que leur laissent Icm's persécuteurs. 11laut

reconnaître d'ailleurs qu'à ceux-ci ne manquent pas les appro-
bations et les encouragements de protecteurs qui savent a l'oc-

casion prêcher d'exemple.

Le succès du coup d'Etat rouméliote, la victoire de Sliv-

nl~xa, l'impunité assurée aux crimes politiques et sociaux en

Bulgarie, les encouragements quine cessèrent de lui venir du

dehors, tout cela avivait les espérances et activait l'obscur tra-
vail de l'idée panslavistc, qui, dans les Balkans, évoluait de

plus en plus la chimère panbul~are.
Après,la Roumélieorientale, c'était le tour dela Macédoine;

après la Macédoine, ce serait la Thrace après la Thrace.

qui sait ? C'est ainsi que:pettt à petit se pourrait reconstituer
l'oeuvre de San-Stefano et que serait enfin édifié ce grand
empire bulgare appelé a de si belles destinées.

Et le zèlebulgare, loin de se ralentir, ne faisait que s'aviver,
et, il iaut rendre cette justice aux politiciens de Sofia, son ar-
deur imposait silence jusqu'aux haines les plus violentes qui
divisaient les partis politiques à l'intérieur de la principauté
pour les transformer, dès qu'il s'agissait de la Macédoine,en
un groupement d'activités ambitieuses. La plus large publicité
commença à être donnée aux revendicationsbulgares. Des ou-

vrages, desbrochures, despériodiques,des joumauxmussaient
de plus en plus nombreux, qui devaientéclairer le monde sur
les droits que les descendants de Samuel et de Crummus
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croyaient pouvoir exercer sur cette Macédoine, objet de tant de
convoitises.. Un des plus intéressants de ces écrits paraissait au
lendemain même du coup de théâtre de Philippopoli; cette bro-

chure, œuvre du secrétaire de l'Exarchie, portait ce titre pieux
La Afacc~otHe pendant le Mï~MM~ de ~aïM~-JLfe~o~, et
constituait en quelque sorte le programme même des visées
du panbulgarisme sur la Macédoine et indiquait les moyens
les plus pratiques et les plus rapides de les réaliser.

Voici ce qu'entre autres choses nous apprend l'auteur de

J/ace~OMM le ~ï~MHre de ~ï~fup~<?<~
<cLe berceau du christianisme pour les races slaves~ c'est

la Macédoine, pays natal des saints Cyrille et Méthode. Mais
hélas! cette contrée est aujourd'hui profondément malheu-

reuse, elle est asservie elle n'ose pas .se dire Slave, elle
n'ose 'pas parler sa langue Plus loin <cNotre avenir,
s'écrie l'auteur, c'est la Macédoine, c'est le ré'eil des Macé-
doniens Bulgares. C'est là que nous devons désormais agir,
car notre grandeur, notre future unité nationale, notre exis-
tence même d'Etat balkanique n'auront pas de valeur si elles
ne reposent pas sur une idée. Salonique doit être la ville la

plus importante de notre pays. Salonique doit être la fenêtre

principale éclairant l'édiucc. Travaillons en Macédoine ) »

Toujours, selon cet auteur, le seul adversaire dubulgarisme,
c'est le Grec. Et narrant les maux dont souffrent ses compa-
triotes, il les met surtout sur le compte des Grecs et d~
Patriarcat oecuménique. C'est par le trésor du patriarcat, dit-il,
que passent les ressources destinées* à l'enseignement en
Macédoine ou plutôt à l'hellénisation des Macédoniens, dès
lors à la destruction des Bulgares. La Grèce est le rival le

plus dangereux, et il ne serait pas surprenant qu'elle conquit
un jour la Macédoine

Mais par quels moyens combattre cet ennemi ? C'est bien

simple.Par le maîtred'école et par le pope. C'est par eux que
sera créée en Macédoine une conscience nationale bulgare. Et
l'auteur déclare le pays à jamais perdu pour les siens si ceux-
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ci ne se consaçrent, au prix même des plus grands sacrifices,

à le relever, à lui Insufuer des forces nouvelles, à le doter

d'une jeunesse cultivée qui ne craigne pas d'avouer sa natio-

nalité et sache mourir pour faire triompher la cause natio-

nale.

<La Macédoine, ajoute l'auteur, ne sera bulgarisée que par
l'école. Mais cela impose des sacrifices continuels, une activité

inlassable. Et après avoir fondé une conscience nationale, il

faudra soulever la question du recensement des habitants. »

Donc, c pour agir efficacement en Macédoine, peur pou-
voir lutter contre l'hellénisme, pour conserver la nationalité

bulgare aux habitants, nous devons rester les <UHMdes Turcs

jusqu'à ce que le moment soit venu d'agir par le fer et par le

feu. Pour ~t'OMtp/~erdes Grecs e~ .tuace~<wtc, ~M f~roH~

yfcA~'c~er ~Mta~ce des Turcs; sans quoi point f~-Mtc'cë~ »

Et le secrétaire de l'Exarchie termine ce pressant appel au

peuple bulgare en revenant sur ce qui fait l'objet de ses

préoccupations < Pour le bien de notre pays, pour le succès

de notre entreprise, agissons d'accord avec les Turcs, entre-

tenons avec eux les rapports les plus amicaux

La politique pnnclëre s'Inspirant de cette doctrine abondait

dans le sens de l'auteur de ces lignes. Mais ses premiers
efforts ne donnèrent pas assez rapidement les résultats dési-

rables. Ni l'école, ni l'église bulgare pas plus que les

agences politiques créées dans le pays par le gouverne-
ment princier sous l'étiquette d'agences commerciales, ne

suffisaient à assurer le triomphe de la politique de Sofia. !1

fallait agir d'une manière plus positive, encore plus sûre,

plus efficace. 11fallait multplier encore les instruments et les

moyens d'action. Tel était le mot d'ordre de l'Exarchie sié-

geant à Constantinople, tel aussi celui des nombreuses

sociétés panslavistes de Russie.

C'est dans ces conditions que furent fonjdés en plusieurs

points importants de la Macédoine des comités qui furent

chargés d'assurer le côté pratique, matériel pour ainsi dire,
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du programme de bulgansation, en s'attaquant, bien entendu,
à l'éternel ennemi, l'ncHëmsmc.

On venait d'organiser et d'inaugurer, en Macédoinela per-
sécution systématique et l'assassinat.

Les populations grecques, abandonnées à elles-mêmes sans

espoir de recourir utilement à la Turquie, ne finiraient-elles

pas par succomber, par se soumettre, par renoncer à leur
nationalité pour aller agrandir le domaine sur lequel s'exer-
ceraient les revendications bulgares ?

C'est ainsi qu'a côté de l'Instituteur et du prêtre, un autre

apôtre de la grandeur nationale surgit en Macédoine le

meurtrier, l'incendiaire et tout récemment le dynamiteur; ils
réussirent d'ailleurs, avec le temps et à force de violences et
de terreurs, à imposer à certains districts macédoniens la
reconnaissance de la ~p~cHt~tc bulgare. Et pour consacrer ce

premier succès, ils fermèrent les écoles grecques et en

expulsèrent, par des menaces, les représentants du clergé
hellénique.

L'histoire de ces comités, la façon dont s'est traduite leur

activité, les ruines quils ont laissées sur leur passage, cons-
tituent un symptôme douloureuxde l'état d'âme bulgare. Non
seulement leurs crimes furent perpétrés ouvertement, impu-
nément, mais encore ils eurent des'avocats et des approba-
teurs. Et il est affligeant de constater que cette protection
leur vient souvent d'agents diplomatiques et consulaires qui
ne manquent pas d'applaudir à la farouche sentence Mort à
tout adversaire du Bulgare!

Je nesaurais mieuxfaire que de citer ici, à l'appui de ce qui
précède, quelques documents officiels, destémoignages irrécu-
sables émanent de personnalités en mesure de connaître les
choses et d'émettre une opinion peu suspecte de partialité.
Voici ce qu'écrivait, en avril igo2, a son gouvernement, le
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consul généralde la Grande-Bretagneà Salonique, Sir AUred

Biliotti

< L'Insécuritéqui règne aujourd'hui est due précisément
à ceux qui s'en plaignent plus que d'autres. En fait, à part
les abus, en quelque sorte normauxet qui lui sont inhérents,
del'administration turque, rien nejustifie l'anxiété manifestée

récemment dans la presse. Mais les bandes bulgares qui
avaient momentanément cessé leurs méfaits ont recommencé

à assassiner des chrétiens d'autres races, aussi bien que des

musulmans. Jusqu'Ici aucun d'entre ceux-ci n'a songe a tirer

vengeancede ces crimes, mais leur situation est devenue si

précaire que Grecs, Serbes et Valaques aussi bien que les

mahométansse plaignent en termes très énergiques des pro-
cédés des bandes 'et de l'attitude de la population bulgare.
Les chrétiens de Doïran, les Bulgares exceptés, de même

que les musulmans, s'enferment chez eux dès le coucher du

soleil. Ces procédés des comités macédoniens ont amené

l'avènementd'une véritable terreur qui règne parmi tous les

habitants de cette région, bon nombre de Bulgares y com-

pris. )t ·

A la date du ïoctobre, ce mêmeconsul-général écrivait à

sonambassadeur

« Ceux d'entre les chrétiensqui ont quelque influence,sur
leurs coreligionnaires sont, au moindre signe de résistance à
l'action des comités, assassinés par les révolutionnaires, qui
cherchentpar là à se débarrasser desgêneurs en même temps
qu'à inspirer la terreur à toute la population. Des listes de

proscription ont été trouvées sur quelques Bulgares tués
dans des combats.Le comitémacédoniena dressé des registres
taxant chaquechrétien en proportionde ses ressources ceux

quirefusentde verser leur part sont mis à mort. Dans ces con-

ditions, les chrétiens,, après avoir acquitté les impôts du fisc,
sont soumis à un autre impôt à payer aux comités, sans

compterqu'ilsont à nourrir cellesdes bandes qui s'établissent
dans leurs villages, bientôt suivies par des gendarmes qui
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(:) Btoe Bock, t~ùS.

sont censés les poursuivre. J'apprends que les cas de corrup-

tion ne sont pas rares (:). t

Une autre dépêche du consul général d'Angleterre à Salo-

nique, en date du <; décembre if)02, est ainsi conçue < Les

comités macédoniens employèrent un double moyen d'action

ils cherchèrent tout d'abord a réveiller par la propagande sco-

laire le sentiment national parmi les villageois, et à les déta-

cher du Patriarcat œcuménique, et d'autre part au moyen des

bandes parcourant pendant l'été le pays, ils tentèrent de se les

attirer par des promesses ou de les forcer par des menaces à se

joindre à eux. Le prosélytisme et le terrorisme furent les deux

principaux procédés qu'ils employèrent en vue de bouleverser

l'ordre et de réduire les habitants à une misère telle que
ceux-ci fussent contraints à adhérer à la cause révolution-

naire. Peu à peu ils firent disparaître tous ceux qui demeu-

raient udèles au Patriarcat, et dans le seul sandjack de

Serrés, plus de cent Grecs, Valaques et Bulgares orthodoxes

tombèrent victimes de leur vengeance et de leur cruauté. Grâce

à la propagande de leurs agents, des maîtres d'école et des

prêtres, grâce aux méfaits que les bandes commettent, à la

terreur qu'elles inspirent, les comités sont parvenus à déta-

cher du Patriarcat tous les villages de Djuma Bala et de

Razlog et la plupart des villages de Meinik, Petntch et

Nevrocop. a

Sir Alfred Biliotti, après avoir décrit la première phase de

l'action des comités, passe à la façon dont les bandes venant

de Bulgarie envahissent la Macédoine; il décrit dllïérents

combats qui eurent lieu, puis il ajoute (v. p. a8a et 283) t En

somme, un très petit nombre de paysans prirent part aux

combats la plus grande partie d'entre eux se réfugient dans

les montagnes pour protéger les femmes et les enfants qui y
cherchent un abri. H n'est pas un village qui ait, de son plein

gré, participé au mouvement révolutionnaire et au mouve-
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ment d'émigration qui s'ensuivit. Ils y lurent contraints pardes
promesses, des menaces et même par le meurtre, les fauteurs
de troubles leur donnant à entendre qu'ils agissaient d'accord
avec le gouvernementbulgare, soutenu par la Russie, dans le
but de délivrer la Macédoine. Ces promesses avant échoué,
les bandes menacèrent les paysans de détruire leurs maisons
et d'enlever leurs épouses et leurs enfants. Dans les cas de
refus persistant on avait recours au meurtre; ainsi Doncho
assassina Doukas du village de Bousdovo,dans le caza de

Meinik, et un autre chef assassina les khodja-bachis de
Startzievo et ïgrallcbta, dans la caza de Petritch. D'autres

personnes, ainsi que je l'ai constaté souvent,ont péri pour les
w

mcmes raisons. >

M. Biliotti cite plus loin les lignes suivantes d'une lettre

qu'il a reçue de Bulgarie <t Certes,c'est un faitdigne d'éveiller
l'admiration que la vue de ces jeunes héros de Bulgarie fran-
chissant la frontière au début de l'hiver, allant tuer quelques
Turcs, pour regagner ensuite leurs foyers,tandis que, grâce à

eux, des paysans désarmés abandonnent leurs maisons et,
s'ils peuvent atteindre vivants la frontièrebulgare, vendent
leur bétail de vingt à trente francs par tête à des exploiteurs
pour avoir de quoi ne pas mourir de faim

Les ~Mp .Boo~ publiés par le Foreign office peuvent se
résumer ainsi Violences exercées contre des personnes
innocentes et non années, actes de brigandage,meurtres, tor-
tures impitoyables infligées à des hommes comme à des

femmes, à des prêtres, des médecins,des instituteurs, incen-
diedes églises, usage de la dynamitecontre tout ami de l'or-
dre et de la légalité, extermination de chrétiens orthodoxes
et de musulmans, terreur générale, effusionde sang, provo-
cation au massacre.

Jamais doctrines destructrices n'ont été aussi entièrement,
aussi violemment, aussi cyniquementappliquées.Les comités,

qu'ils fussent présidés par un soldat ou par un théoricien~
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par un Idéologue ou par un homme d'action, n'ont eu qu'un
seul objectif, n'ont poursuivi qu'un but unique violenter la

conscience nationale en Macédoine, en Thrace, terroriser les

populations, et leur imposer le joug bulgare. L'Europe ne fini-
rait-elle pas, dans un moment d'aberration ou de lassitude,

par réaliser le rêve bulgare, par créer une Macédoine auto-

nome, et préparer ainsi une réédition de l'usurpation roumé-
liote Quel beau jour que celui où on réédifierait enfin l'œuvre
de San-Stefano, où l'on se vengerait du criminel traité de Berlin

De tous les procédés mis en honneur par les affiliés des
comités et les acolytes de Sarafof, celui qui leur tient le plus
à cœur, c'est celui qui consiste à persécuter, au besoin à

supprimer, les professeurs grecs, qui, représentants directs de
l'Intellectualité hellénique, leur semblent les plus dangereu-
sement hostiles à leur cause. Un grand nombre d'entre eux
ont été contraints, sous le coup des menaces dont ils étaient

l'objet, d'abandonner leur poste pour faire place à des con-
frères bulgares. Point n'est besoin d'ajouter que les titres

que ces derniers ont à faire valoir à la succession de ceux-là
sont bienmoins la supériorité de la culture ou cellede l'intel-

ligence que la fidélité à la cause nationale et le fanatisme
brutal qu'ils mettent à s'acquitter de leur mission..Ilsservent
d'ailleurs de scribes aux bandes révolutionnaires.

Si les instituteurs grecs ont été en butte à des persécutions,
les institutrices n'ont pas été épargnées non plus, et c'est
ainsi que, pour citer un exempleentre tant d'autres, une jeune
fille, directrice d'une école dans une bourgade de Castoria,
a été outragée par un Bulgare pour être amenée à abandonner
son poste. Depuis lors, le pensionnat de la communauté

grecque de l'endroit demeure fermé, aucune femme n'ayant
osé aller en prendre la direction.

C'est par les procédés les plus déshonnetes que se recrute
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et s'accroit le nombre des insurgés, et ce sont les plus féroces

d'entre eux qui sont désignes comme exécuteurs des hautes

œuvres.Par ce moyen, les chefs du mouvement,d'une part, se

débarrassent des gêneurs d'autre part, ils grossissent leurs

bataillons de meurtriers qui, ayant consommé un crime et

n'osant plus quitter leur poste pour regagner leur village
demeurent ainsi désormais mieux attachés à la cause révolu-

tionnaire.

L'organisation des comités bulgares est calquée sur celle

des nihilistes, des anarchistes militants comme armes, ils

n'emploient que le poignard ou la dynamite. Leurs membres

sont à la fois juges et exécuteurs de leurs propres arrêts,

qu'ils rendent contradictoirementou par défaut.

Leur mécanisme intérieurdemeure inconnu à la plupart de

leurs affiliés, qui sont tenus à une rigoureuse obéissance, à

une soumission aveugle. Des chefs luérarchiques de Sofia

relèvent respectivement les agents que les comités entretien-

nent en Macédoine de ceux-ci dépendent les chefs de bande,
et de ces derniers directement les individus qui composent les

bandes.

11est toutefois évidentque sans les encouragements de

la Bulgarie officielle,sans la complicité de l'Exarchie, sans

le concours d'agents diplomatiques étrangers, l'entreprise
des comités eût complètement avorté dès le début si

leur échec n'a pas été immédiat, c'est est-il besoin de le

dire? que la Bulgarieofficielle, en dépit de son attitude

en apparence correcte, a non seulement toléré, mais encore

favorisé en sous-mainet parfois ouvertement, le mouvement

de sédition, les troubles que les comités cherchaient à créer

en Macédoine, les incursions des bandes bulgares dans le

pays.

L'Exarque bulgare n'a pas agi autrement; Sa Grandeur n'a-

t-ellepas avoué qu'elle eût pu neutraliser l'action des rebelles,

moyennant de nouveauxprivilèges accordés aux populations

bulgare-macédoniennes, sous forme de bérats ecclésiastiques
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qui pussent davantage fortifierl'Exarchie? Pour ce qui est de

la connivence d'agents consulaires étrangers, je me borne à

citer le cas de l'ancien consul général de Russie à Monastir,

Hostkofsky, assassiné, il y a quelque temps, par un gen-
darme albanais: il était un des confidents les plus précieuxdu

comité bulgare, qualité qu'il n'a même pas déguisée,bien que

sa situation officiellesemblât devoir l'y contraindre.

Mais si le mouvement insurrectionnel a été fortifiéen Macé-

doine, s'il a pris des proportions relativement anormales, les

Bulgares ne sont pas les seuls à en assumer toute la

responsabilité une grosse part en Incombe au gouvernement

ottoman et à sa stupide incurie. Non seulement il fit ici une

fois de plus preuve de ce fatalisme incurable qui commande

tous ses actes, non seulement il commença par laisser faire

et laisser passer, avec la convictionqu'il serait toujours assez

fort peur triompher envers et contre tous mais il ne songea

même pas à supprimer les causes principales du mal, à faire

disparaître les abus les plus flagrants, à amender son per-

sonneladministratif?N'a-t-on pasvu dés fonctionnairespublics

turcs trahir leur propre pays, moyennant&oZ'c/~cAetse vendre'

aux rebelles? C'est grâce à cette vénalité des fonctionnaires

que par milliers les fusils et munitionsde guerre furent intro-

duits et distribués en Macédoine, les autorités civilesou mili-

taires fermant paternellement les yeux! C'est ainsi que les

fonctionnaires turcs eux-mêmes ont armé des Bulgares de

Macédoine, tout en interdisant le port d'armes aux autres po-

pulations, notamment à l'élémenthellene, qui, pourtant, ayant

le plus à souffrir des attaquesdes rebelles, avait le plus besoin

de se défendrecontre eux. Mais on sait que pour le représen-
tant de l'autorité ottomane, tout chrétien, tout non-musulman

est toujours un ennemi de l'ordre, un être malveillantet suspect

qu'il faut surveiller attentivement.Onpeut dire que le gouver-

nement turc, qui s'est montré impuissant à défendreses sujets

chrétiens, est coupablede n'avoirpas du moinslaisséauxGrecs

le soin de protéger leur vie, leur honneur et leurs biens contre
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les étranges libérateurs dont la Butane les avait gratinés
L'opinion publiqueeuropéenne, habilement faussée par des

organes à la dévotion des intérêts slaves, a fini par confondre
la Macédoineavec la Bulgarie. Al'heure actuelle, dans l'es-
prit de la grande majorité des Occidentaux, la Macédoine
décidément doit être bulgare, ne peut être que bulgare.Ils en sont arrivés à croire sérieusement à une insurrec-
tion, macédonienne, a un soulèvement national. Les rares
personnes bien informées savent seules à quoi s'en tenir là-
dessus pour ma part j'ai rencontré peu de personnalités quine fussent pas étonnées d'apprendre que ce que l'on a appelé
pompeusement l'insurrection macédonienne,n'a existé en réa-
lité quedans l'imagination surchaufféedes meneurs du mou-
vement et dans les bruits tendancieuxmis en circulation par
quelques officinesde nouvelles.

Non 11n'y a pas eu de révolution macédonienné, pour la
bonne raison que la Macédoine, que les vilayets de Monastir
et de Salonique ne sont pas bulgares. Non pas que les popu-lations de ces provinces soient précisémentattachées par des
sentiments de loyalisme à la dominationdu sultan; non pas
que les sujets chrétiens de Sa Hautesse aient lieu d'être sa-
tisfaits de leur sort: mais entre deux maux on préfère le
moindre; entre le Bulgare et le Turc, on choisit le second et
i on a pourcela d'excellentes raisons.

N'empêche qu'onait admirablement stylé la presse, et parelle, entrainé l'opinion publique, ici, en Occident, et qu'onsoit parvenu à prêter à un mouvementartificiel, à une agita-tion factice, le caractère que voulaient bien lui donner les
grands prêtres de ce panslavisme qui, du haut de l'invisible
tabernacle, conduisent les destinées des peuplesCe n'est pas un Hellène fanatique, un Grec servile, un
indigne descendant des Pallikares qui calomnie le pansla-
visme c'est un de ces Slaves qui ne sont pas aveuglés parles colossales ambitions des comités que préside le général
Jgnatieu, c est un écrivain russe libéral, Nicolas Dournovo,



qui, commentant les événements de Macédoine, va jusqu'à
dénoncerla Russie officielleclle-mcmc: c Toutce qui sepasse
en Macédoine, dit-il, n'est point le résultat du traité de Ber-

lin, mais le fruit du traité de San-Stetano. Comment l'ordre

et la paix pourraient-ils régner dans un pays où la Russie a

établi les chefs de l'Idée panbu!gare, les chefs de bandes de

brigands, des métropolitainsschismatiques et des agents poli-
tico-commerciaux ?x

D'autres témoignages de la participation du panslavisme

dans la prétendue révolution macédonienne nous sont donnés

par divers écrivains et publicistes russes. Voicice que le cor-

respondant du ~Vbco7<?V~c~ya de Saint-Pétersbourg u'a

pas craint d'imprimer dans son journal
< Les origines de la propagande bulgare en Macédoine

remontent à un passé lointain, au delà de cinquante ans en

arrière. Son action a été vaste, énergique elle s'étend sur un

terrain scientifique, religieux, national. La propagande a dé-

pensé des sommes énormes, elle a déployé des efforts consi-

dérables. ]t C'estl'agent de Bulgarie à Salonique qui fit au

journaliste en question ces déclarations elles sont significa-
tives parce qu'il y a cinquante ans, les Bulgares n'existaient

pour ainsi direpas commenationalité. Les lignesqui précèdent
ne sont-elles pas un aveu pur et simple du rôle que la Russie

a joué dans l'élaboration de ces mouvementspanslavistes?
Au même publiciste, l'Exarguc bulgare Mgr Joseph qui. de

son propre aveu, entretient des rapports étroits avec les co-

mités de Sofia, a déclaré que (le but de ces comités n'est autre

que d'obtenir l'Introduction des réformes en Macédoine, à

savoir: nomination d'un gouverneur chrétien, constitution

d'une gendarmerie chrétienne et, en un mot, établissement

d'un régime analogue à celui dela Roumélieorientale. )

L'on conçoitaisément que dans ces conditions il ne reste-

rait plus aux Bulgares qu'à annexer purement et simplement
sans coup férir et sans effusion de sang un territoire

que sa proximitémet en quelque sorte à leur merci.



Le même publiciste russe a eu l'heureuse inspiration de

livrer à la publicitéles clauses principales du programme

d'action bulgare-macédonien. <cLes bandes de révolution-

naires, dit-il, sont armées et organisées par les soins des

divers comités.Lesarmes leurs sont notamment envoyées par

le comité central; mais indépendamment de cela tout individu

faisant partie d'une bande est tenu de se procurer, par tous

les moyens possibles,des engins et des munitions de guerre,

au cas où il en trouverait dans la région où il opère. En

outre, les affiliéssont obligés de mettre à mort toute per-

sonne qui leur aura été désignée par les chefs du comité.

<cToujours sur l'ordre de ces derniers, ils sont chargés de

fomenter, d'élaborer,de faire éclater l'insurrection. Les crimes

politiques leur sont permis. Tout individu qui tenterait de

s'opposer au succèsdu plan révolutionnairedoit immédiate-

ment être supprimé.Toutefois, avis doiten être donné à temps

au comité de Sofia, et l'on est tenu de demander, autant

que faire se peut, pour chaque meurtre, une autorisation

spéciale. Les femmeset les enfants seront le moins possible

mis au courant des proscriptions secrètes, en raison du peu

de résistance qu'ils peuvent opposer aux Interrogatoires des

autorités. Il est interdit à tous ceux qui fontpartie d'une bande

de visiter leurs parents et amis sans une autorisation préa-

lable des comités régionaux. Défense est également faite à

une bande de déserter la zone d'action qui lui a été aGectée,

sauf en cas de nécessité absolue, commecelui d'être pour-

suivie par la forcearmée.

Lacorrespondanceleur estprohibée.Toute communication

doit être verbale, même adressée au comité central. Seuls

les ordres concernantl'exécution des meurtres seront néces-

sairement donnéspar écrit.

« Les bandesse composent de cinqou six membres, d'un

chef et d'un secrétairenommés par les chefsde Sofia. »
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Les propagandistes avaient espéré a un moment donné

bulgariser la Macédoine à l'aide des prêtres et des Institu-

teurs. De ce cuté le panbulgarisme n'était pasde taille à lutter

contre le Grec. Plus vivace qu'on ne l'avait cru, l'Hellénisme

n'eut qu'à opposer à ces assauts la seule force de l'idée, la

seule supériorité de sa culture et de sa civilisation.Aussi les

Bulgares ne tardèrent-ils pas à changer de tactique.
Voici ce qu'écrivait, il y a cinq ans, M. Rizof, l'agent com-

mercialde laPrincipautéà UskuL, auprince Ferdinand < La

politique bulgare ne peut plus continuer à suivre cette même

voie (la propagande scolaire), ~ous ne gagnons plus rien,

suit par l'école, soit par l'église. Xous nous sommes établis,

dumoins tous ceux d'entre nous qui ont pu le faire, en terri-

toire ottoman, mais nous n'avons fait que perdre du terrain

devant l'Hellénisme. Que notre but principal soit désormais

la libération de la Macédoine f

On sait ce que signifieici le mot ~o'a~O)!. D'autres étaient

plus explicites encore que l'auteur des lignes qui précèdent.
<(LaMacédoine, s'écriaitSaraÏbfTcn pleine capitale de la Bul-

garie, et sa parole retentissait d'un bout à l'autre du pays,
-la Macédoine n'a plusbesoin de'popes et de maîtres d'école

serbes ou bulgares elle veut des armes et des hommes, Et

c'est ainsi que la propagande pacifique bulgare se transforma

en organisme révolutionnaire, les écoles en arsenaux de

guerre et en forteresses, cependant que les instituteurs allaient

grossir les rangs de MarcoITet de Pétrofr.

Mais pour faire une révolution on avait besoin d'argent.
Comment se le procurer? C'est bien simple. D'abord la géné-
rosité des comités panslavistes de Russie est inépuisable. On

prétend qupc'est parmilliersque lesroublesmoscovitesallaient

alimenter les caisses révolutionnaires. Maisces secours étaient

sans doute insuffisants, puisque les comitésont dû recourir

à des moyens plus efficacesafin d'accroîtreleur ressources.



(t) a3.ooo, <G.ooofrancs.

C'est avec le concours et sous l'égide du gouvernement

princier que les particuliers ont été mis à contribution, a leur

corps défendant. C'est du moins ce qu'affirmait l'année der-

nière un organe de la presse bulgare, la ~-Otf~a, paraissant

à Kustendil. Entre autres choses, ce journal nous apprend

que < depuis deux ou trois ans les Bulgares de Macédoine

sont l'objet des pires mesures d'intimidation toujours au

nom de l'idée nationale, on leur extorque des sommes énormes

et l'on exige d'euxdes sacrifices qu'ils ne sont pas en état de

consentir.

« Plus de cent Bulgares appartenant à la classe éclairée ont

été assassinés sous prétexte qu'ils étaient des dénonciateurs,

des traîtres. Depuisdeux ou trois ans le Bulgare macédonien

a été enchaîné par ses prétendus libérateurs il tremble, il

gémit, il ne voit personne autour de lui dont il puisse implo-

rer la protection.
« Les émissairesde nos patriotes le tiennentnuit et jour sous

le coup de la terreur et il n'est pas jusqu'à la petite bourgade

de Kotsani qui n'ait été contrainte de réunir en quelques

mois, pour la verser entre leurs mains, une somme de

3oo livres turques, soi-disant destinéesà des achats d'armes

Il est des petits hameaux qui jusqu'à ce jour ont dû acquitter

une rançon de ï.ooo, 2.000 livres turques (t). Gare à celui

qui refuserait: il est Immédiatementpoignardé comme train-c.

Et les Turcs d'applaudir joyeusement à la vue de ces frères

giaours qui s'entre-tuent pendant que mudirs, kaïmacairs,

pachas, se font payer pour fermer les yeux sur ces crimes. Il

est vrai que ces patriotes envoient de temps en temps quel-

ques armes en Macédoine, mais ce n'est que contre verse-

ment d'une sommede cinq livres turques. Le mois dernier,

quelques-uns d'entre eux ont par deux fols enlevéd'un dépôt

militaire d'une villefrontière de la Bulgarie, des armes qu'ils

ont introduites en contrebande en Macédoine.
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« Telle est cette fameuse organisation intérieure derrière

laquelle se cachent les artisans de la grandeur nationale.
Mais ces gcns-1~ sont désormais indignes de confiance,
puisque,outre tous les crimes qu'ils ont commis, ils sont allés

jusqu'à se faire faux-monnaveurs. »
Mais ce qui, mieux que toute autre chose, nous donne la

mesure exacte de leur patriotisme, c'est la déposition que
Marc Stoyan, le dynamiteur de Salonique, a faite au lende-
ma:n de son arrestation elle a été reproduite en ces termes

parla JV<?Ke~'e!'e .PreMe
« Mis en présence du directeur de la police et du comman-

dant de la gendarmerie, Marc Stoyan commençapar déclarer

qu'il ferait des aveuxcomplets.
« Ce n'est, a-t-11dit, ni par peur, ni par lâcheté que je me

décide à parler. Je sais parfaitement que la sincérité même
de ma déposition ne vous rendra pas plus indulgents à mon

égard, car j'ai commis un grand crime. Mais voici quelles
raisons j'ai de dire toute la vérité. Les chefs du mouvement
macédonien sont des misérables, des t'Htpo~ew.?.Ils nous
ont persuadé que notre tentative de faire sauter la ville
amènerait l'Europe à intervenir, à envoyer des navires de

guerre dans les eaux de Salonique et à débarquer des

troupes d'occupation dans la ville. L'attentat eut lieu, les na-
vires sont arrivés, mais ils ont. simplementeffectuéun voyage
d'agrément. Non seulement l'Europe n'est pas intervenue,
mais elle s'est dérobée à toute action, a blâmé nos actes et
nous a voués au mépris universel. Voilà comment nos chefs
nous ont trahis.

«J'aurais pu m'échapper de la maison où, sur votre ordre,

je fus arrêté en tout casj'aurais pu me suicider et emporter
ainsi mon secret dans la tombe. J'ai préféré me laisser faire

prisonnierafin de pouvoir crier au monde entier que les chefs

bulgares sont des misérables et des imposteurs. Oui, des

imposteurs, car c'est par le mensonge qu'ils sont parvenus à

tromper la population agricole; je m'en rends parfaitement



-~G-

compte maintenant. Ils extorquaient de l'argent aux paysans,

et lorsque ceux-ci répondaient qu'ils n'avaient rien à donner,

ils les engageaient à hypothéquer un champ, une forêt, un

pâturage. Et après ? demandaient les malheureux. Après,

répondaient ces bons patriotes, vos avances vous seront rem-

boursées, et lorsque, un jour, nous aurons conquis la Macé-

doine, c'est vous qui serez les maîtres et aurez six fois plus de

terres que maintenant, et sans bourse délier.

< C'est ainsi que les cultivateurs ont contracté des emprunts,

ont versé l'argent qui a pris le chemin de Sofia. Sur la pro-

messe des réformes, la conquête de la Macédoine a échoué.

Ceci ne faisait pas l'affaire des agents des comités qui préfé-

reraient voir massacrer les villageois. C'est alors que fut

arrêté le plan de dynamiter Salonique, car ils n'ignoraient

pas qu'ils ne pourraient aisément s'emparer de la Macédoine,

bien qu'ayant depuis longtemps préparé le terrain. Je le ré-

pète, nous avons été trompés, et d'autres le seront encore.

Nos chefs sont de vilaines petites gens, de vrais Crawford

Stoyan voulait dire des Humbert) qui trahissent tout le

monde et exploitent la crédulité, la naïveté des malheureux

paysans. Voilà pourquoi j'ai tenu à parler.

C'est donc par des hommes de ce genre que devait être libé-

rée la Macédoine! Et l'on éprouve un douloureux étonnement à

constater que le monde occidental, sans distinction de parti,

les libéraux comme les conservateurs, les révolutionnaires

comme les réactionnaires, a non seulement fait crédit aux

meneurs du mouvement, mais pris résolument fait et cause

pour eux, et dénoncé les Turcs comme les principaux coupables,

comme les seuls auteurs des atrocités dont la Macédoine a

été le théâtre. En Angleten~ nous avons vu le fils de Glads-

tone et ses amis, de même que de très honorables révé-

rends de l'Église anglicane, détendre avec une ardeur tou-

chante ces vulgaires criminels, et d'autre part la France nous

a donné le stupéfiant spectacle de son admiration enthousiaste

pour de si étranges héros. Toutefois l'opinion publique en



Europe n'a pas été sérieusement ébranlée; non pas qu'elle n'y
lût disposée en certains pays,mais parce qu'on a tout de même
fini par mieux saisir le vrai caractère de la r~co~t~t macé-
donienne et par voir plus clair dans cet épouvantable imbro-

glio balkanique.
·

A un moment donné, -au lendemain desattentats deSalo-

nique, par exemple, on aurait pu croire que les hauts laitsde
Sarafofet de ses compagnonsallaient enfinexciter iindigna-
tiondumonde civilisé on aurait pu croirequederrière le libéra-
teur de la Macédoineet le héros de l'insurrection, leurs admi-
rateurs occidentaux finiraient par reconnaître un simple ban-

dit, un vulgaire criminel. Mais non! Les victimes vont

vite, et la presse européenne butgarophlle n'a vu dans les
crimes de Salonique, dans l'attentat contre le paquebot fran-

çais le Gttarfa~Mc~r, ou dans celui dirigé contre le train
autrichien d'Andnnople qu'une raison de plus de célébrer à
l'envi l'étrange héroïsmedes dynamiteurs bulgares.

Il est vrai que par un reste de pudeur, que réveillaient de si

épouvantables forfaits,il s'est trouvé des feuilles-qui ont laissé
entendre quelques notes discordantes dans ce grand concert

bulgarophile. Ainsi, pour ne citer que le plus ardent défen-
seur de la cause macédonienne, M. de Pressensé, se sentant

quelque peu embarrassé pour commenter les événements,
alla jusqu'à écriredans le T~MjMque le gouvernement otto-
man devait être profondément reconnaissant aux dynamiteurs
de Salonique, <[ leursbombes ayant tué le spectre de l'Acro?-

que 3/Œccf~OtMCquiavait un moment troublé le monde. Der-
nère le patriote, ajoutait-il, l'Europe a vu l'anarchiste, le sau-

vage le charme s'est évanoui. Mais le premier mouvement
de stupéfaction passé, on se reprit à prodiguer les encourage-
ments à la cause macédonienne et c'est ainsi encore queM. de

Pressensé, toujours dans le Temps, suppliait l'Europe de ne
< pas permettre l'écrasement de cette race Intéressante les
forfaits de Salonique pouvant être considérés comme un acte

d'Imprudence plutôt que comme un fait criminel:
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Après cela,il était naturel que la presse bulgare imitât le.

bon exempledes grands organes européens. Et c'est ainsi

que des journaux de Sofiapouvaients'écrier au lendemain de

la catastrophede Salonique c Une explosion de dynamite

vaut mieuxquecent rapports consulairesr, alors que d'autres

caractérisaientcet événement comme une protestation légi-

time des Bulgares contre la cynique t'~t~~tcc de l'Eu-

rope. n

Pour cequiest du rôle d'un partiede la ~;?sse occidentale

on ne sauraitmieux faire que de citer un autre rapport de

Sir AlfredBiliotti à sonambassadeur

« Lesystème,yest-il dit, quiconsisteà adresser des pétitions

auxautoritéset aux consuls et à publierdes informationsdans

des feuillesspéciales, système suivipar les bandes, par leurs

partisans et même par les agencescommerciales bulgares de

Saloniqueet d'autres villes de la Turquie d'Europe, est admis-

sible et n'entraînerait pas de biengraves conséquences si les

correspondantsde journaux honnêtes,aveuglés par leur zèle

pour ce quils croient être une noble cause et négligeant les

atrocités commises par les bandes,ne recueillaient pour les

répandre toutes les nouvelles mises en circulation précisé-

ment dans le but unique d'être publiées, sans même se don-

ner la peinede les vérifier. En agissant de la sorte, loin de

soutenir unenoble cause, ils ne font qu'encourager des per-

sécutionsreligieuses, et dans unecertaine mesure se font les

complicesdes meurtres dont sontvictimes les patriarchistes (i)

qui refusentd'abjurer et ceux qui ne veulent pas se joindre

aux comités.Le mal ainsi fait est en proportion directe de la

réputationd'Intégrité dont jo.uitlejournal-il égare l'opinion,

encourage les bandes et empêcheles autorités de réprimer

efficacementla sédition et le crimeet tende enfin à réveiller

le ianatismemusulman, dont les chrétiens finiront peut-~tre

par éprouverles terribles euets.

(t) Ceuxje* chrétt~MorthodciMqui demeurent.MMewanPatriarcat

OBcameniqM.~V.~TA. c
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4.

< Les Landes Lucres ont adopte depuis quelque temps la
tactique de bivouaquer non dans

des villages bulgares, mais
dans des villages habites par les Grecs qu'ils présententainsi aux yeux des autorités ottomanes comme leurs com-
plices, ce qui attire à ceux-ci les rigueurs du gouvernement
turc, d'autant plus que les Hellènes, pas plus que les bul-
gares, n'osent refuser aux rebelles abr; et nourriture. Et il
est à remarquer que malgré tant de maux subis, pas un des
villages ortliodoxes n'a vu sa population passer en masse à
1 hxarchat, ainsi que le firent certains villages valaqucs.

< Les chrétiens sont menacés de mort s'ils ne cèdent nusaux co:mtés, et ils ont été réduits à un têt état de terreur
qu'ils n'osent point résister. )p

En présence de cette situation, quelle a été l'attitude de
la Russie ollicielle?

tje

-Le dernier soulèvementbulgare était projeté depuis long-
temps,cummc le

comptémentindispensabtedu
vin-t-cinqu.èmeanniversaire dela créationde la Principauté bulgare. C'est dans

les fameux délités de Chipka, où Skobélef avait cueilli ses
tauners, que cet événement a été célébré, cannée dernière
c'est là qua été élevé un colossal monastère russe, symbolede la fraternité slave, consacré à la mémoirede ceux qui sont
tombés pour la glorification de l'idée. A cette solennité poli-
uque et militaire, la Bulgarie avait convié tous les j?énén~et omciers qui se sont distingués au coups dela guerre russo-
turque, parmi lesquels fleuraient au premier plan le grand-duc X.colas et le générât I~naueif, l'auteur du traité de San-
Stefano. L'Eghse russe elle-même.ne s'est pas faitfaute de
sy taire représenter, en dépît du schisme qui divise les Bul-
gares et t Eghsed'Orient, par un

prélat marquantentouré d'un
nombreuxclergé, ce qu!:contnbua a rendre plus imposante
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encore cette manifestation slave, qui n'était pas faite pour

décourager les ambitions bulgares. Elle semble aussi avoir

constitué presque un avertissement à l'adresse des autres

peuples de l'Orient, aux yeux desquels la grande puissance

du nord, à cette occasion, a complaisamment et comme par

jeu exhibé cette arméebulgare qui a grandi sous sa tutuelle

en la soupesant attentivement, en l'essayant avec une

discrétion voulue, commeune arme de parade que l'on tient

toujours prête pour le combat.

Il est vrai que le représentant direct du tsar, le grand-duc

Nicolas, avait paru insister sur le caractère des fêtes de

Chipka, en les qualifiantde pacifiques; il avait même eu l'air

de désav ouer l'agitation macédonienne, en faisant ressortir ce

qu'elle avait de dangereux et de prématuré au sens de la

Russie. Celaest vrai. Mais le véritable héros de la fête n'était

pas le grand-duc Nicolas, c'était le général Ignatletf.

Le général IgnatiefTn'était pas le porte-parole officiel de

l'Empereur, mais, représentant autorisé entre tous de l'idée

panslaviste,
son passé diplomatique, sa situation actuelle

prêtaient aux paroles qu'il prononça une importance d'autant

plus significative qu'elles avaient dû recevoir l'agrément des

grands prêtres de la diplomatie moscovite. «Depuis 1862, a

déclaré le comte IgnatieITà la délégation bulgare-macédo-

nienne, j'ai appris à aimer les Bulgares. J'aime tous les Bul-

gares. Je ne fais aucune distinction entre ceux d'entre eux qui

sont libres et ceux qui ne le sont pas. Pourtant je fais une

distinction j'aime surtout le Macédonienesclave.

« J'avais trouvé une formule pouvant assurer la paix dans

les Balkans; c'était la Bulgarie de San-Stefano. Maisce traité

n'a pu être exécuté pour des raisons indépendantes de ma

volonté.

« Moi, le comte Ignatiefl, mort ou vil, j'engageles Bulgares

à se transmettre de père en fils le vœu ,de réaliser la Bul-

garie de San-Stefano.

<J'engage le peuplebulgare à travailler,à lutter, à combattre,
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mais à ne pas permettre que l'on détache de cette Grande Bulga-
rie pas un district, pas un village,. pas même un seul homme. »

Et 1 organe officieux du gouvernement princier, parlant de

ce jttMc ?M~ïOMO~,s'écriait < Vainement on a essavé de

brouiller Russes et Bulgares. Déjà ces fêtes viennent de

resserrer entre eux les liens de fraternité, et il combattront

désormais cote à côte pour le triomphe de la cause slave. )>

II est évident que des encouragements de ce genre ne pou-
vaient avoir d'autre résultat que d'aviver les espérances des

comités révolutionnaires et de rendre ceux-ci plus audacieux

encore. U est probable, en tout cas, que les paroles du général

Ignadctf ne sont pas absolument étrangères à la violence avec

laquelle les Bulgares, sûrs de trouver toujours en définitive

un appui en Russie, ont essayé de mener le mouvement.

Quand je dis en Russie, j'entends moins la Russie officielle

que les tout-puissants comités panslavistes. Car, on le sait,

depuis la brouille passagère qui était survenue entre Péters-

bourget Sofia en i885, depuis qu'au lendemain même de leur

libération par les armées du tsar, les Bulgares manifestèrent

des velléités d'Indépendance vis-à-vis de leurs libérateurs pour

se jeter dans les bras de l'Angleterre et de l'Autriche, la Russie

officielle semble ne pas voir d'un œil très favorable l'agran-
dissement de la Bulgarie. La petite pricipauté lui donna suffi-

samment la mesure de sa gratitude en lui faisant faux bond,

une première fois, !ors du coup d'Etat rouméliote et sous le

règne du dictateur russophobe StamboulofT; elle pourrait bien

recommencer demain. Donc, au sens de la politique mosco-

vite, II ne faut pas que la Bulgarie s'agrandisse outre mesure;

des lors il ne faut plus refaire l'oeuvre de San-Stefano. C'est

sur ce point que l'action des forcer panslavistes se sépare de la

récente politique officielle Je la Russie. Celle-ci comme ceux-

là ne manquent pas à l'occasion de favoriser un mouvement

slave à la condition toutefois, se disent les diplomates russes,

que nous ne fortifiions pas les Bulgares au point qu'ils puis-
sent nous échapper.
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C'est dans ces conditions que nous avons vu la Russie offi-

cielle désapprouver les attentats des Bulgares en Macédoine.

Et c'est de considérations de ce genre qu'émanait ce fameux

communique que le ~Ma~<?y f~M<?OMC~'M<eH<de Péters-

bourg publiait en septembre ïf)oz, au grand mécontentement

des politiciens de Sofia.

Ce document se terminait de la manière suivante

< N'avant pas trouvé d'appui pour leurs projets politiques

dans les éléments non bulgares de !a Macédoine, les chefs du

mouvement se sont enbrcés de provoquer dans le pays un

soulèvement général en commettant des actes de violence et

de cruauté et en répandant la terreur, aun d'empêcher la mise

à exécution des réformes projetées. Kn dépit des mesures

de précaution adoptées par le gouvernement de Sofia, l'agita-

tion macédonienne a malheureusement pris une plus grande

extension, même dans la principauté de Bulgarie, parce

qu'elle a été appuyée par les éléments qui ont eu le tort de

croire que l'insurrection déchaînée obligerait la Russie n mo-

difier son programme et a agir pour appuyer les projets irréa-

lisables des chefs du mouvement révolutionnaire. Cette

funeste erreur, contre laquelle le gouvernement Impérial n'a

cessé de mettre les esprits en garde, a causé aux chrétiens

des vilayets turcs de graves malheurs, auxquels on ne pourra

sérieusement mettre finqu'en empêchant de nouvelles bandes

de passer de Bulgarie en Turquie et en faisant ainsi cesser

l'action révolutionnaire des comités. C'est alors seulement

qu'il sera possible de réclamer l'application Immédiate des

réformes qui répondent aux besoins de ces populations, et

qui peuvent les protéger contre les actes de cruauté des

Turcs.

< On a fait des efforts très énergiques pour refréner le fa-

natisme musulman mais il est extrêmement difficile d'y par-

venir, en raison de l'extension qu'ont prise les troubles. Le

gouvernement Impénal russe, et aussi le gouvernement aus-

tro-hongrois, ont fait de nouveau des représentations catégo-
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riqucs dans ce sens, a Sofia ainsi qu'aConstantinople.Dc plus,
les gouvernements (les puissances signataires du traité de

Berlin, agissant, sur la proposition de la Russie et de l'Au-

triche, et voulant prévenir tout acte Irrénéchi et dangereux,
ont charge leurs représentants d'affirmer de nouveau a la

Porte et à la Bulgarie qu'ils sont entièrement d'accord avec

les deux empires en ce qui concerne la pacification de la pres-

qu'ih' des Balkans et de faire au gouvernement turc et au

gouvernement bulgare une déclaration dans les termes sui-

vants <L'état de choses créé actuellement dans les vilayets
< turcs par les intentions criminelles des comités et des bandes

« révolutionnaires ne modifie pas la manière de voir des

« puissances en ce qui concerne le programme d'action éla-

« h~ré au commencement de l'année par les deux puissances
« les plus intéressées, et, par conséquent, ni la Turquie ni

« la Bulgarie ne peuvent compter sur l'appui d'une puissance
t quelconquc en cas d'opposition ouverte ou secrète à la

« réalisation de ce programme. )1

<cLe gouvernement impérial espère que ce nouvel avertis-

ment convaincra la Turquie, ainsi que la Bulgarie, de l'inuti-

lité d<*toute dérogation à l'accomplissement de ce qui a été

exi,gé cl'elles, et les engagera à prendre toutes les mesures

qui dépendront d'elles pour faire cesser, dans la presqu'ile
des Balkans, des complications qui ne peuvent avoir que de

très graves conséquences pour l'empire ottoman et pour la

Bulgarie. »

Vainement le comité Lamsdorff se rendait à Sofia l'année

dernière pour prodiguer des conseils de sagesse. Vainement

il désavouait hautement l'agitation bulgare-macédonienne.
Vainement il adressait directement ou indirectement des

admonestations de ce genre (t) « Ce serait de la part de la

principauté une erreur périlleuse de s'imaginer que les mesures

prises par la Russie sont un encouragement donné à l'agita-

(t) Dépêchedu comte LatnsdorfTàl'agent diplomatiquedeRuss!een

Bulgarieeo date dula ao&tïyt3.



-54-

tion révolutionnaire dont la persistante et criminelle activité

lait obstacle à la pacification des vilayets et aussi, par suite,

à l'exécution des réformes projetées. Il ressort des rapports

des consuls russes que la population macédonienne pacifique

ne souffre pas moins des actes des bandes révolutionnaires

que des forfaits et du pillage des Turcs. Ces circonstances

démontrent, combien il est nécessaire que le gouvernement

Bulgare contrecarre de la façon la plus énergique le mouve-

ment révolutionnaire en vue de la suppression des troubles

dans la péninsule balkanique.
Mais c'est en vain que la diplomatie russe essayait ainsi

quelque peu tardivement, de mettre un frein aux ambitions

qu'elle avait inspirées. A Sofia on faisait la sourde oreille et le

cabinet bulgare, tout en protestant de ses bonnes intentions,

n'en continuait pas moins a se rendre complice du mouvement

msurrectionnel.

Un autre c~té de la question, et non le moins important,
c'est celui de la nationalité des habitants de la Macédoine.

Tous ceuxqui,ces derniers temps, ontétudie ousuivi les choses

de Macédoineont si Lienembrouille cette question- les uns,

faute de renseignements suffisants, statistiques et ethnologi-

ques, les autres, mus par leur sympathie personnelle pour
telle on telle race, d'autres enfin obéissant uniquement à des

considérationsd'Intérêt national–ils ont tous, plus ou moins,

tellement obscurci cette question qu'on en arrive à ne voir

dans le mot Macédoine qu'une expression géographique dé-

pourvuede tout caractère ethnique.Bon nombre d'écrivainsqui
visitèrent le pays, proclament la Macédoinebulgare ou serbe,

ou encore roumaine. C'est bien moins le souci de la vérité

que d'autres considérations d'ordre moins élevé qui ont guidé
dans leurs recherches ces esprits épris de lumière et de vé-

v!té. Cependanton a été d'accord pendant des siècles pour
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considérer la Macédoine comme grecque. Il est vrai que, il n'y

a pas longtemps, les Bulgares ont naturalisé bulgares

Orphée, Alexandre et Aristote. Il est vrai qu'il s'est trouvé

même des savants occidentaux pour émettre non pas une

hypothèse, mais une affirmation de ce genre. Je n'en veux

d~autrc preuve que les lignes suivantes que l'on peut lire dans

la première page d'un ouvrage intitulé la Bulgarie, et dont

l'auteur est un publiciste allemand (i) « La Bulgarie, ce pays

qui vit naître Alexandre le Grand, qui reçut de l'empereur

Trajan la civilisation romaine, et de Byzance la religion chré-

tienne, qui fut enfin soumis par les Turcs au règne du crois-

sant, est de nos jours le théâtre d'un étonnant spectacle.

D'autres publicistes occidentaux séduits par l'originalité de

ces innovations historiques s'expriment à peu près sur le

même ton et en tout cas représentent l'élément hellène de la

Macédoine, comme consumant une infime minorité! J'ai déjà

cité le cas d'hmilc de Laveleye, qui, dans sa .Pc~MMM~des

.Ba~M, daignait découvrir tout au plus GS.ooo Grecs en

Macédoine. Pour le reste, ce n'étaient que des Bulgares. Mais

contre ces bulgarisateurs du pays, se dressaient d'autres ethno-

graphes slaves. Goptzevitz (a) évalue à deux millions le nombre

des Serbes de Macédoine; un autre, le professeur allemand

G. Weigand (3) n'y rencontrait que des Roumains, qu'il

dénomme Koutzo-Valaques ou Helléno-Valaques. Etranges

témoignages de sincérité historique Mais nous n'avons pas

à nous en préoccuper; je préfère consigner, dans ce rapide

exposé d'une question que l'on a rendue si complexe, quelques

données, quelques chiffres relevés soigneusement, conscien-

cieusement contrôlés.

Je tiens aussi à reproduire des observations faites par des

publicistes que l'on ne saurait taxer de partialité ou suspecter

(t) CANrrz,La Bulgarie.

(a)SfYtUMONGoprzEV)Tï,Macedonitnund ~~cr&ten.

(3) D!eAromunen,ethnogmphischpMtotogitch-histoncheuntersuchun-

genûber das folkder sovgenauntenMacedoromanenoderZinzaren.
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de mauvaise foi. Et l'on aura, je l'espère, la conviction que la
Macédoine demeure hellène pour la plus grande partie, tant
au point de vue historique que sous le rapport ethnologique
et géographique.

En effet, un examen
géographique de cette importante région

laisse l'impression que la Macédoine est grecque. Elle est
partie Intégrante de la Péninsule hellénique, dite balkanique;
bornée presque entièrement par des territoires grecs, par la
Thrace à l'est, par rEpire et la Thessalie au sud-ouest, au
sud par la mer Egée, si éminemment grecque, la terre macé-
donienne constitua de tout temps le boulevard de l'Hellé-
nisme, sa forte barrière contre les envahisseurs du nord.

Il est vrai que sa population eut plus d'une fols a souffrir
des invasions barbares qui ont sans doute nui à la pureté de
la race, mais par contre, l'ont invigoréc en lui infusant un

sang nouveau. Une autre particularité avantageuse de la Ma-
cédoine, c'est sa variété géologique.

Comme plusieurs réglons de laUrèce, la Macédoine possède
un sol riche et un climat agréablement varié. Montagnes boi-
sées, vastes prairies, abondantes rivières, lacs navigables,
champs fertiles, ports accessibles; littoral étendu, elle est
dotée de tous les avantages naturels qui facilitent la prospé-
j-ité agricole, commerciale et industrielle. C'est ainsi que par
ses conditions climatologiques comme par sa constitution

ethnique la Macédoine est une contrée en quelque sorte privi-
légiée. II était naturel qu'elle excitât toutes les convoitises et
soulevât toutes les ambitions.

Un des c&tésde la question dite macédonienne, un'de ceux

qu'a dessein on a essayé de contester, c'est la détermination
de ses limites géographiques. Où commence la Macédoine, où
finit-elle? Question qu'on a intentionnellement embrouillée, en
divisant la Macédoine de la façon la plus arbitraire. On en

recule, on en restreint les frontières au gré des Intérêts que
l'on défend. Il est des auteurs qui vont jusqu'à v englober
une bonne partie de la Thrace, d'autres y font entrer l'Alba-
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nie, d'autres, enfin, jusqu'à la Vieille-Serbie elle-même.

~uus ne voulons, nous ne pouvons considérer comme ter-

ritoires macédoniens que les deux divisions administratives,
le vilayet de Monastir et celui de Salonique. Nous regar-
dons la Vieille-Serbie, c'est-à-dire le vilayct de Kossovo (chef-
lieu Uskub), comme un sol sur lequel les Serbes ont après
tout des droits historiques et ethnologiques à faire valoir.
Mais nous revendiquons comme grecs les vilavets de Salo-

niquc et de Monastir qui constituent la vraie Macédoine.
Nous les revendiquons comme des territoires depuis 3.ooo ans

helléniques où nous avons seuls maintenu la tradition

chrétienne où nous avons seuls représente les éléments de

propres et de civilisation; territoire dont les villes sont grecques
et dont le sol rural appartient dans sa plus grande partie à

des HeMènes. ~ul ne songe à contester qu'un empire bulgare
ait exista en Thrace et en Macédoine. Mais on sait que cet

empire fut éphémère et qu'il n'enleva guère à ces contrées
leur caractère essentiellement grec.

La défaite mémorable que Basile le Macédonien infligea aux

Buignres avait déjà gravement et définitivement atteint leur

puissance. Plus tard, lors de la chute de Constantinople entre

les mains des Turcs, ils éprouvèrent encore un dernier échec,

puisque le conquérant ne leur reconnnt pas une existence

nationale, mais les plaça sous la juridiction du Patriarcat

œcuménique. Toutefois, il se produisit à une époque ulté-

rieure un phénomène historique qui bouleversa les conditions

ethniques de ces pays, et influa sur le langage de leurs habitants.
Les Grecs, race policée et progressiste, se trouvaient fixés parti-
culièrement dans les grandes villes et d'une façongénérale, dans

les grands centres; les populations slaves, et notamment les

Bulgares, s'étaient de préférence établies uansles campagnes.

Lorsque plus tard le Divan décréta la persécution svstéma-
tique de l'élément hellène, la langue grecque fut la première
atteinte, les Hellènes se voyant obligés de faire le plus. sou-

vent usage de l'idiome slave afin d'échapper par là aux vexa-
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tions dont ils étaient l'objet de la part des Turcs, aussi bien

que parce que les envahisseurs slaves ne pouvant guère s'as-

similer la langue. grecque, leur~ rapports n'eussent pas été

-possibles sans cela. Ce n'est pas seulement en Macédoine que
se produisit ce phénomène, mais encore, et dans des propor-
tions plus considérables, en Asie Mineure et en Svrie, dont

les habitants hellènes et /?op/iO?tCN se virent contraints

de parler turc pour se soustraire aux persécutions d'un gou-
vernement barbare. On prétend même que quelque temps

après la conquête, les Turcs, croyant mieux assurer leur domi-

nation en taisant perdre aux Grecs leur parler, coupfrent
barbarem~t la langue a un grand nombre de leurs sujets

hellènes, dont les descendants, terrorisés, finirent par ne plus

pratiquer que le turc.

Us oubliaient leur idiome, mais ils conservaient le sentiment

national. Il en fut des populations grecques de la Turquie

d'Europe comme de celles de la Turquie d'Asie., Elles ne se

virent jamais atteintes dans leur conscience ethnique.
Si des Grecs adoptèrent en certaines parties de la Macédoine

la langue slave, par contre, avec le temps, un grand nombre

d'entre eux s'accoutumèrent à se servir de vocables grecs en

les dénaturant plus ou moins par l'adjonction de désinences

slaves. Comme le font remarquer tous ceux qui ont étudié la

question, cp jargon gréco-slave diflere suivant les localités.

Ce langage, tout a fait grossier dans le nord, non seulement

s'affine et se polit relativement parmi les agglomérations
slaves du sud, mais encore contient des mots purement grecs
et inintelligibles aux Bulgares. D'ailleurs, les Grecs bulga-

rophones ont conservé intactes I~s traditions de l'hellénisme

ils s'appellent des Thraces, des Macédoniens, mais non des

Bulgares, terme qui enferme pour eux un sens méprisant. Les

comités révolutionnaires qui s'Intitulent macédoniens ou andri

nopolitains montrent qu'ils connaissent bien le sentiment de

ces populations en évitant de se donner pour J~M~ar~.
La plupart de ces bons Macédoniens qui essaient de soule-
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ver la Macédoine, obéissant bien plutôt. ? des intérêts particu-

liers qu'a des considérations d'humanité ou de patriotisme,

s'appelleraient aussi bien Grecs, Serbes, Roumains ou autre

chose à l'occasion. Au fond, beaucoup d'entre eux n'appar-

tiennent à aucune race ils défendent aujourd'hui la cause

bulgare parce qu'ils y voient le meiUeur moyen et le plus

rapide de satisfaire leurs ambitions. Il faut rendre cette jus-

tice aux vrais Bulgares que, dans leur for intérieur, ils sont,

à l'égard de ceux-ci, animés de sentiments qui ne sont pas tou-

jours exempts de mépris ou d'improbation.

La grande majorité dela population est grecque. Je tiensà le

prouver en invoquant moins les titres du passé et lesparche-
minsde l'histoireque l'état actuel de ces pays.Quelques chif-

freset donnéesethnographiques en témoignerontmieuxencore.

Mais avant tout, voici ce que déclarait, il y a quelques mois

à peine, au cours d'une séance de la Société géographique et

ethnographique de Berlin, Gustave GnifM, spécialiste en ces

*natlercs « Quel peut être le classement des habitants de la

Macédoinepar nationalités?Il est impossible de nous procurer
des données exactes, directes ou indirectes, sur ce point.

En Turquie, on ne procède pas à des recensements, et quant

à ceux qui ont été iaits à des époques antérieures, ils n'oHrent

aucune vraisemblance d'exactitude, en raison de la ménancc

assez légitime que ces recherches provoquent parmi les sujets

chrétiens de la Porte. La seule évaluation qui s'appuie sur

des observations scrupuleuses touchant la population de la

Macédoine la Vieille-Serbie nou comprise est celle que

nous en a donnée l'économiste russe PetrotT; il a parcouru
le pays, y a séjourné durant trois ans et a recueilli toutes les

données de nature à éclairer quelqu'un sur le caractère ethni-

que d'un pays. Il n'a d'ailleurs pas négligé les anciens recen-

sements, qu'il a tenu à vérifier minutieusement. Selon ce
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savant, la population totale de la Macédoine (la Vieille-Serbie
non comprise) est de i.ooo.ooo âmes.

« Ce qui rend difficile l'évaluation du chiffre total des habi-
tants ajoute M. GnifM c~est leur diversité ethnique.Mais il est un critérium presque ImaIHible pour se rappro-
cher de la venté dans la recherche de la race dominante, c'est
le nombre des écoles et celui des élevés qui y fréquentent.

< Dans toutes les grandes villes de la Macédoine et pres-
que dans toutes les bourgades, il y a des écoles turques,
grecques et bulbes. Dans certains villages bulgarophoues du
nord, ity a des écoles bulgares. Dans la partie méridionale
de la Macédoine, où la population est plus dense, les villages
grt~cs dotés d'écoles sont par analogie plus nombreux que les
vtUages bulgarophones qui en sont également pourvus; de
mt'-me dans les grandes villes le nombre des écoles varie sui-
vant la nationalité.

« II est un fait certain, c'est quil existe des écoles même
dans les villages qui comptent 1.000 habitants, et c'est selon
que ceux-ci appartiennent à telle ou telle race que les éta-
blissements scolaires relèvent de telle ou telle nationalité.

« D'après les statistiques officielles fournies par les auto-
rités ottomanes, et après comparaison entre les diverses
données concernant les écoles de la Macédoine, on arrive aux
chiffres suivants qui peuvent être considérés comme se rap-
prochant le plus de la vérité

< II ya dans toute la Macédoine dont nous retranchons
bien entendu toujours la Vieille-Serbie, i.3:5 écoles
grecque d'enseignement secondaire et primaire, 2.100 prote&-
seurs, ~8.000 élevés.

« En nous hasant sur la diffusion de l'enseignement dans
les États

balkaniques et en adoptant une moyenne, nous
arrivons au résultat suivant y8.ooo élèves grecs corres-
pondent à 5~6.000 habitants. Mexiste ~85 écoles bulgares;le nombre des professeurs remonte à t.58o et celui des élèves
a 4~.000, correspondant à 3~3.ooo Bulgares.
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« II existe 1.220 écoles turques avec i.5oo professeurs et
63.ooo élevés; ces chiffres correspondent â ~1.000 habitants
musulmans. D'après cette évaluation, les 1.~00000 habitants
de la Macédoine se départagent comme suit 5~6.ooo Grecs,
4~1.000 musulmans, 3~3.ooo Bulgares. Les ~o.ooo qui
restent sont des Serbes, –la Vieille-Serbie n'a pasété comprise
dans cette évaluation, des Arméniens et des individus

appartenant à diverses autres races. La division territoriale
ne présente pas d'analogie avec la division ethnique, car dans
la Macédoine méridionale, où prédomine l'élément grec, la

population est plus dense que dans le nord, où les Bulgares
sont plus nombreux. »

Les Bulgares et leurs amis n'hésitent pas à proclamer leur

prépondérance en Macédoine, allant jusqu'à nier l'existence
des autres races slaves et contestant plus encore la puissance
de l'Hellénisme. Il est cependant des ethnologues slaves qui
réprouvent ces ambitions du panbulgansme. Entre autres,
le professeur Draganoff, qui fut jadis directeur du gymnase
bulgare de Salonique, soutient que les Macédoniens sla'es
n'ont rien de commun avec les Bulgares: Xicolas Dournovo
cite Draganoir et ajoute < Le dialecte macédonien dérive de
l'ancienne langue cynilo-méthodienne. »

On peut invoquer le témoignage de nombreux savants
dont l'avis fait autorité, et même d'authentiques Macédoniens
de la génération précédente, à l'appui de cette opinion, suivant

laquelle le dialecte slavo-macédonien est plus ou moins indé-

pendant des langues bulgare et serbe. Quant à l'existence
d'une nationaUté slave distincte en Macédoine, les rapports
des agents consulaires russes la dénient complètement.

Le dialecte slavo-macédonien fut reconnu comme un idiome
distinct par des savants

comme Schaianck,Schapcareb,Paw-
lowski, Draganofl, Gron, Xovacovitz, Betsokof et autres.

Mais même de fanatiques bulgarophiles, comme le publi-
ciste russe Amphitheatrof, dans ses études sur la Macédoine,
est convaincu que < les paysans de ces provinces ne sont pas



–62–

des Bulgares, ni des Serbes, mais une race mixte qui p~ut
aussi facilement se transformer en Serbes qu'en Bulgares. r

Tous ces témoignages, puisés pourtant à des sources

slaves, prouvent uniquement la minorité du contingent bul-

gare en Macédoine qui se croit ainsi obligé d'accaparer et de

faire siennes les populations serbes et slavo-macédoniennes.

La prédominance morale de l'Hellénisme se manifeste dans

toutes les régions de la Macédoine. Dans la plupart des

grands centres, l'élément grec est en majorité- Serres, Drama,

Cavalla, Castoria, toute la Chalcidique, attestent le caractère

hellène des habitants de la Macédoine d'aujourd'hui. Les

Européens qui traversent ces régions peuvent dllucllement

s'en rendre compte, d'abord parce que leur séjour y est plutôt
bref, ensuite parce quils neconnaissent aucun des idiomes qui
v sont pariés. D'ailleurs ils y vont avec des Idées préconçues,
ou chargés en quelque sorte d'une mission définie et obligés de

la justifier. Encette qualité ils entrent en rapport avec des gens

qui ne défendront jamais la vérité, mais des Intérêts particu-
liers. Quels sont, par exemple, les consuls cc/Ao~t~ de

telle ou telle puissance qui s'exprimeraient avec impartialité
sur 1 élémentorthodoxe, avoueraient sa prédominence numé-

rique, ses forces, sa suprématie? Quels sont les Slaves ou les

slavophiles qui confesseraient l'importance du facteur grec
en ces réglons ?

Ce n'est pas à travers le verre grossissant de la passion
et de la haine qu'on découvre la vérité rintéret a de tout

temps été le pire des conseillers et des guides. Partant de là,
les voyageurs qui visitaient la Macédoine avec le désir de

nous en relater l'histoire étaient amenés à fausser celle-ci,

puisqu'ils sacnGaIent à un évident parti pris la sincérité et la

justice. Ils ont ainsi réussi à dénaturer !<? faits au point que
l'ont peut affirmer que le public européen est aujourd'hui
mieux renseigné sur les contrées les plus lointaines d'Asie et

d'Afrique néesd'hier à la civilisation que sur cette Macédoine

qui fut de tout temps le trait d'union entre l'Orient et l'Occi-
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dent et qui reste une des provinces les plus centrales de

l'Europe méridionale.

Suivant les recherches les plus exactes, la population de la

Macédoine exception laite de la Vieille-Serbie monte à

i.~oo.ooo habitants~ ~oo.ooo d'entre eux sont des Hellènes,

60 à ;o.ooo Koutzo-Vataques y compris, et dont 1~ tradi-

tions, les mœurs, les idées sont grecques. Cette race, épar-

pillée entre plusieurs localités de la Péninsule, représente
une des forces essentielles de l'hellénisme dont elle a subi

entièrement l'ascendant. Kyntzchef lui-même avoue le carac-

tère hellénique des Koutzo-Valaques de Monastir que les

Roumains revendiquent en grande partie comme leurs, sans

toutefois parvenir a les attirer à eux, maître les efforts qu'ils
ont déployés et les sacrifices qu'ils ont consentis.

Après les Grecs, l'élément dont l'importance numérique est

la plus considérable ce sont les Musulmans puis viennent

les Slaves, les Serbes, les Bulgares, les Macédoniens slavo-

phones, les Israélites, les Albanais.

II est certain qne nous n'avons pas de statistiques absolu-

ment exactes sui la population de la Macédoine. Les données

officielles fournies par le gouvernement ottoman sont sus-

pectes les statistiques élaborées par les particuliers le sont

plus encore. Néanmoins, voici approximativement à quel
chlf!rp nous évaluons le contingent grec des deux vilayets

Salonique et Monastir 2~0.ooo Grecs dans le premier;
200.000 dans le second. Le reste de la population se compose
de Musulmans, de Slaves et des 80.000 Israélites de Salo-

nique. Dans le district de Servia la race grecque est moins

mélangée. Nous y trouvons établis a5o.ooo Grecs, 10.000 mu-

sulmans fixés d'ailleurs dans les seules villes de Servia et

de Grevena.

Mais ce n'est pas seulement par l'importance numérique
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que les Grecs maintiennent leur supériorité IncontcstnUe
sur les autres races; c'est encore par l'influence de leur
culture intellectuelle, de leur activité commerciale et écono-

mique, en un mot par le triple privilège de l'ancienneté, de

l'intelligence et de l'argent.
On n'a qu'a parcourir les villes et les villages de la M~-é-

doine pour se convaincre que l'on se trouve en pays hellène. A

Salonique, Monasur, Serres, à Florina, Krutchevo, XIaoussi,
à Karaferia, Kastoria, partout on reconnaît la civilisation

grecque, partout on retrouve la langue grecque, les !s

grecques, l'influence de la culture grecque. Les profes~ns
libérales sont entre les mains des (irecs, Les recensem!ts

qui ont été faits dans certains districts de-la Macédoine <tt
révélé que sur 8G médecins exerçant dans ces localités 82
sont grecs et bulgares sur 33 avocats il y en a 3o qui
sont grecs et 3 bulgares. Encore dans ces évaluations ne
sont pas compris les avocats et les médecins établis <~ns
la région du sud de la Macédoine qui est entièrement
héUene.

Les grands propriétaires~ les négociants, les banquiers, les

industriels, les artisans sont presque tous de nationalité grec-
que- Indépendamment des grandes villes que les Hellènes

peuplent à l'exclusion de touf" :)ntre race chrétiennf, ils
forment des groupes ruraux beaucoup plus considérables que
ceux des Slaves, sur lesquels ils ont encore l'avantage d'être,
avec les Turcs, propriétaires du sol qu'ils cultivent.

Pour mieux comprendre l'importancede l'élément ~rcc en

Macédoine, il n'est pas de meilleur criterium que i'ecote.
Le réseau scolaire hellénique dont le paysest doté est le plus
étendu.

C'est aux frais des communautés grecquesde la Macédoine
et grâce a la générostté des riches Macédoniens établis à
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l'étranger, que la plupart de ces écoles, véritables palais, ont
été élevées. Je dois notamment mentionner le magnifique
gymnase.de Salonique, qu'un Hellène originaire de cette ville
a fait bâtir à ses fraiset où a été créée récemment une section
d'arts et métiers.

Les propagandes rivales quiont dépensé des sommes énor-
mes pour combattre l'Hellénisme sont loin d'avoir recueilli le
fruit de leurs efforts.

L'enseignement grec résiste. Il manque sans doute de ce

fanatisme,de cette violence dans les moyens qui sont le fait
des Bulgares, et des autres propagandes, mais elle n'en est

peut-être que plus puissante.C'est ce que devaientreconnaître
ses pires ennemis, KyntchefT,Rixof, Sarafof qui ont proclamé
l'insuffisance du prosélytisme scolaire, pour préconiser la

propagande par le fait, la mainmise violente et brutale du

Bulgare sur le domaine de la Grèce.

Un autre témoignage non moins précieux de cette supério-
rité de la culture hellénique nous a été donné par un ancien
ministre de l'Instruction publique de Roumanie, M. Haret.
Ce personnage, parlant à la Chambre du mouvementscolaire
du vilayetde Monastir, a dit notamment

« Je possède des statistiques sur la province de Monastir,
et je trouve qu'il existe dans ce vilayet 2~ écoles roumaines
369 grecques, ~5 serbes et a~5bulgares.

Le nombre des élèves et celui des professeurs est le sui-
vant pour chacun des établissements hellènes, ces derniers
sont en proportion de i 1/4, de 3/~ pour les écoles serbes
chaque écolebulgare est pourvue d'une moyenne de 3 profes-
seurs. Les élèves sont en moyenne 3i pour l'école grecque,
a5 pour la serbe, 38 pour la bulgare, pour la. roumaine,c'est
à peine s'ils atteignent ty.

Dans le lycée roumain de Monastir, il y a ao professeurs
dans le lycée grec ïo; dans le gymnase serbe y; 8 dans le

lycée bulgare.
L'on ne peut prétendre que le nombre des élèves coïres-
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ponde partout et d'une façon absolue à celui de la popula-
tion. L'amour des lettres dluere suivant les races. D'ailleurs
en Macédoine la propagande scolaire fut considérée jusqu'à
ces derniers temps comme le meilleur moyen d'activité natio-

nale c'est pourquoi des écoles ont souvent été londées dans
telle ou telle localité sans qu'il fût tenu compte de l'impor-
tance de l'élément dominant, et précisément, pour représen-
ter cet élément comme numériquement supérieur. M.Haret, le
ministre roumain précité, le reconnaît t Dans les écoles de
Yema et de Kruschevo, a-t-il dit, ont.été nommés plusieurs
professeurs qui n'ont jamais mis le pied dans les établisse-
ments où ils étaient respectivement censés enseigner. Quel-

ques-uns d'entre eux étaient soit disant licenciés ès sciences
eu es philosophie, mais c'est à peine si en réalité ils avaient
leur baccalauréat. Vous pouvez imaginer de quelle nature
étatent ces écoles. Les Macédoniens eux-mêmes n'v ont atta-
ché aucune importance. Je n'en veux pour preuve que le
fait suivant deux ans après la fondation de ces éLaHisse-
ments scolaires, ils ne comptaient pas plus de élèves.

C'est-à-dire, plus de professeurs que d'élevés »

C'est pis encore pour les Bulgares et les Serbes. La plus
grande partie de leurs écoles, loin de représenter le groupe
etlinique dont ils se réclament, recrutent leurs élevés soit par
la lorce, soit. par l'apput d'avantages matériels, parmi les
entants de familles étrangères, notamment des familles

grecques. Souvent des parents pauvres, obéissant à des ar-

guments sonnants ou à la terreur, consentent à envoyer
leurs entants dans les écoles de la propagande bulgare ou
serbe.

Mais malgré ces abus, l'enseignement hellénique maintient
victorieusement ses positions. Dans le seul vilayet de Salonique
u existe

Deux gymnases avec a3 professeurs et a85 élèves, 5a6 écoles

primaires et secondaires, séminaires, pensionnats, écoles de
filles, etc., avec ya8 professeurs et 3a.ï~ élevés.
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Les Bulgares, eux, comptent à leur actif (dans ce même

vilayetde Salonique)

3i~)écoles, ~33professeurs, Q.5~5élevés.

Dans le vilayet de ~tonasur, il v a, pour les Grecs, g~'m-
nases, 20 professeurs, 3:4 élevés.

Le total des autres écoles grecques monte à 38~ avec

5i~ professeurs, ~3.~56 élevés, tl y 2~3 écoles bulgares,
avec ~2~professeurs et Q.So~élevés.

Nous arrivons par conséquent, pour les deux vilayets de

Monastiret Salonique, au tableau comparatif suivant

<)~3écolesgrecques !.3~5 prof. grecs 55.633 élevés grecs

5f)2 bulgares 91~ Lu~' ï9.3~3 bulg.

Il est d'ailleurs a remarquer qu'un grand nombre des

élevés qui fréquentent les écoles bulgares appartiennent à

des races slaves étrangères à la bulgare. Au surplus ces

écoles sont entretenues bien moins par des communautés

bulgares que par rExarchie et par les comités de Sofia qui,
il est vrai, s'Imposent pour cela des sacrifices considérables.

Durant ces trente dernières années, nombre d'écoles bul-

gares ont été créées en Macédoine,dans lesquelles beaucoup
de Bulgares et Macédoniens ont fait leurs études, qu'ils sont

allés achever en Occidentaux frais des Comités. La popula-
tion bulgare de la Macédoine étant limitée, une crise sociale

s'y est produite; il y a eu surproduction de déclassés quivont

finalementchercher fortune à Sofia. Us assiègent générale-
ment les emplois publics, ce quicrée un malaise dans le pays
et quand ils ne réussissent pas de ce côté, ils s'échouent

'dans les comités révolutionnaires dans le but de se créer des

ressources et avec l'espoir de travailler à la conquêtede cette

Macédoinedestinée à agrandir le champ d'activité du monde

bulgare.
Enfin,ce qui constitue une autre.supériorité de l'Hellénisme

en Macédoine,c'est la puissance de son Ë~rtise.
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Le Patriarcat
œcuménique y compte vin~-s~ archevêchés

et cvcches les suivants:
Salonique, Ardamon, Cassandria,

Yerisso, Boliani, Serres, Drama, Xanthi, Koritza, VcrrÏa.Sis-
~an.ou, Pelagoma (Monastir), Grevena, Kastona, Se~-ia et
Cozana, Stroumn:tsa Meln:k, Vodena, Moglena, Kampan!a.
Kitros, Eleutheroupolis, Dibre ctVelissos, Okhndaet Prespa,
Ne~-rokop; sans compter les deux évechés serbes d'Uksub et
de Rast.opnzrend, dépendant élément du Patriarcat.

L'exarchat bulgare compte sept evechés Monastir, Scopia,
I~cvrokop, Stroumn.txa, Okhrida, Dibre, Velissos

Les comités Lucres <Ie Soiia et d'ailleurs ne bornent
pas leurs amb.t: nationales a la seule Macédoine mais,nous l'avons dit, ils les étendent jusqutà la province de
Tlirace, ~eo~raph.quement reliée à celle-là. Je ne peux donc
terminer mon étude sur la situation actuelle en Macédoinesans consacrer quelques lignes à cette région qui a pour caplltale Andnnople. Depuis longtemps déjà, les Bulgares portentde ce côté leur attention et leur activité, Andrinople étant aussiutile que Salonique à la réatisat!cn de la Grande Butane

Là Thrace a toujours été grecque, cependant, comme le
reste de la Péninsule Balkanique, bien que le traité de San-
Stefano l'ait en grande partie enrobée dans les limites de la
Grande Butane, épargnant tout juste Andrinople. Et ainsi
.que le disait lord

Sahsbu~ protestant contre ce traité à cette
époque « le fait de détacher

Constantinople des provinces
grecques, albanaises et slaves, en les délivrant de l'autorité de
la Porte, rendra.tdinicite et même gênante leur administration.Non seulement il priverait la Turquie de la force

politique
qu'elle aurait eue en conservant ces provinces, mais elle expo-serait leurs habitants à une anarchie complète

Depuis la nnse de
Constantinople jusqu'à nos jours, ia

Thrace av.c ses villes principales Constantinople, Andri-
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nople, Gallipoli, n'a jamais cessé de voir s'affirmer son carac-

tère hellénique et a toujours lutté pour la renaissance de l'Hellé-

nisme. Aujourd'hui Andrinople, quoique éclipsée sous le rayon-
nement de l'Hellénisme constantinopolitain, est encore un des

phares d'avant garde de l'Idée grecque. SIcge d'arctievêché,
avec ses lycées et ses écoles, elle contribue largement à ré-

pandre et à accroître le prestige de l'esprit grec. La plupart
des habitants de la Thrace parlent couramment la langue

grecque. La propagande bulgare s'y est également exercée,
et particulièrement à Andrinople, avec beaucoup de zèle, mais

elle n'a pu aboutir à des résultats appréciables devant l'op-

position obstinée des populations grecques, dévouées à la

mère patrie et au Patriarcat œcuménique.

Quelques chiffres de statistique démontreront bien la

suprématie de l'Hellénisme dans cette région.

D'après le rapport officiel des autorités turques et ceux du

Patriarcat sur l'enseignement, la population de la Thrace est

de deux millions d'âmes. La moitié est composée de Grecs

se répartissant ainsi Goo.ooo dans le vilayet d'Andrinople, et

~00,000 dans celui de Constantinople. Il y a d'autre part

~oo.ooo musulmans, 200,000 Arméniens, juifs et autres, et

seulement too.ooo Bulgares. C'est pourtant cette minorité qui

revendique la Thrace.

D'après la statistique précitée, il y a dans le vllavet d'Andn-

nople écoles grecques et tGa écoles bulgares. L'enseigne-

menty est donné par (~ instituteurs grecs et 226 bulgares à

~a.2jo élevés grecs et ~.GCt bulgares. Dans le vilayet de

Constantinople où la population slave et bulgare mérite

à peine d'être mentionnée, fonctionnent cinq lycées grecs

d'enseignement supérieur, une école de théologie à Halkl,
et plusieurs pensionnats de jeunes filles. Le nombre des

élèves se monte à i8.i32, le corps enseignant comprend
6ta professeurs. H y a de plus i85 écoles. La force de

l'Eglise orthodoxe grecque y est représentée par douze arche-

vêchés'et deux évêchés. En dehors de l'Exarchat bulgare
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de
Constantinople, aucun évêché ne représente en Thrace la

reh~ionschismatique. Mais ce que nous devons faire remar-
quer ici, c'est que la population grecque prédomine en Thrace
à tous les points de vue.

Constantinople surtout est la grande
capitale de l'ïteUcmsme. ,La conscience nationale s'v affirme
avec etoquence et avec force.

Elle est l'image historique et suprême de la Grèce; sans
Constantinople la grande idée grecque n'existe pas.

Résumons-nous

H n'y a pas eu de révolution macédonienne. On entend
par ce grand mot de < révolution le soulèvement d'un
peup.e contre ses oppresseurs. Or, on ne saurait trop le
répéter, si les Macédonienssoun-rentdu joug turc, ilshaïssent
bien plus encore ceux qui, sous prétexte de les en délivrer,s'efforcent par les moyens les plus violents de leur en im-
poser unautre, plusbrutal et plus pesant encore.

Au cours de cesderniers événements ona parlé beaucoupd'une géni!.-ale,' on annonçaità chaque instant
à grand fracas que les chefs ~ac~~ allaient la pro-clàmer. Maisl'insurrection générale ne venait pas elle n'est
pas venue, pour l'excellente raison que les'Grecs, aussi bien
que les diversesautresraces de la Macédoine,ne pouvaientse
joindre à de turbulents intrus qui sont aujourd'hui des
adversaires et deviendraient demaindes tyrans et qui, dans le
pays qu'ils prétendent libérer, ont répandu la terreur et la
mort avec une cruauté qui semblerait aveugle et folle si
l'événement ne démontrait qu'à l'occasionils sont capablesde
sens pratique et de calcul.

Le petit incident que voici le démontre suffisamment. En
août dernier une bande de Bulgares, établis par la' force
dans la ville presqueexclusivement grecquede Kruschevo v
avaient o~amsé une sorte de tribunal censitaire taxant les
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(<) JtffMCde Pont, t5 juin.

habitants au prorata de leur fortune des bataillons albanais

survenant en nombre sous le commandement de Bachtiar

pacha, vers la fin de ce travail de répartition, les oppresseurs

et les défenseurs de la population macédonienne, au lieu de

s'entre-égorger, conclurent un arrangement amiable moyen-

nant l'abandon d'une partie des sommes perçues, les insurgés

évacuèrent tranquillement Kruschevo, où les Albanais purent

avec la même quiétude parachever l'œuvre des Bulgares,

besogne dont ils s'acquittèrent d'ailleurs avec la perfection

scrupuleuse qu'on leur reconnait en cette matière. Le quartier

bulgare fut épargne c'était une des clauses du contrat mais

tout le reste de cette ville grecque fut livre a un pillage, qui

naturellement, n'alla pas sans ses indispensables corollaires..

le viol et le meurtre.

On sait trop bien la brutalité et le cruel fanatisme de cette

soldatesque anaméc pour s'étonner des borreurs qu'elle peut

commettre mais que pense l'Europe de la conduite tenue par

les insurgés libérateurs ? L'histoire de Kruscbcvo à elle seule

suffit à expliquer pourquoi la Macédoine ne s'est pas soulevée

au signal des comités de .Sotia.

Si la Macédoinese révolte un jour, ce ne sera pas pour réali-

ser les ambitions de MM.Sarafbf, Yankof, Zontchef et con-

sorts.

Quant à une conscience macédonienne, elle n'existe pas

plus qu'une nationalité ou une histoire macédonienne. Il est

vrai que M. Victor Bérard nous a dit < Cette Idée macédo-

nienne porte peut-être en elle-mcme des germes que, serbe, bul-

gare ou grecque, les autres Idéesbalkaniques n'avaient pas et

n'ont pas.Serbe,bulgare ougrecque.cesidées n'ont étéque na-

tionalistes elles ne visent qu'au renversement de l'oppression

étrangère elles ne rêvent que l'extension indéfinie des fron-

tières nationales aux dépens de la Turquie et des chrétientés

voisines (~. M. Victor Bérard est sans doute allé trop loin-
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ïl ny a pas d'idée car il "'Y a pas de race ma-
'cédonicnne.

La majorité de cette population constitue un rameau -du
grand arbre

hellénique, comme les Thessaliens, comme les
Epirotes, commeles Grecs de t-Asie Mineure, comme ceux.des îles.

On a parlé d'une confédération
balkanique comme du

mo~ le plus efficace pour coudre
.br.~ macédonien.C'est Hl sans doute une idée qu'il ne faut pas combattre

ma~u., pour )e moment du moins, dans )-et.t actue) des~
prit

et de niveau moral des peuples slaves des Balkans, ne
peut revêtir que la forme d'un vo-u

Quand les peuples d-Occi~nt parvenus cependant a un tel
d.~ .)ec.hsat.on n'arrivent pas a fonder kregime de paixet de concorde un.verseUes que préconisent Ies renseurs, ilsemble vain d'espérer la réalisation d'une semblable uniondans les pays des Hntkans. II serait même dangereux deter

unmpprod.en.entqu. ne ferait qu'envenimer des )uttesM°aviolentes et dédier des guerres civiles sans fi
< “< On a vu à l'aide de quels procédésles Bulgares se sont efforcés d'établir leur predoj'i.et t .n ~ge des Grecs de faire cause commune avec eux!

L ab.me qui sépare Grecs et But~res est d'autant plus in
franchissable qu'à t'ftmre actuelle, ces derniers, 'M p.us m-actueUe, ces dermers, consc emmentou

inconsciemment, se sont hit fes instruments d'une politiquepartie de l'empire byzantin comme une
partie de l'empire moscovite, qui sait diviser pour re-neret arriver progressivement à slaviser [-Orient grec Une Turquie
)~ une

faible, et
Ltats slaves faibles, tout doit .tre faible. Seule la ~randepuissance du Nord doit être grande et forte seule elle doit
~1

protectricé, de médiatrice, de conciliatrice,
~.?~:tf: et qu'ainsi se réaliseenfin l'article de foi du tout-puissant panslavisme.
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La question macédonienne ne constitue qu'une partie de la

jurande question de révolution de l'Hellénisme. Aucune diffi-

culté réelle ne saurait surgir dans sa réglementation si les

diverses races qui peuplent la Macédoineétaient laissées libres

de suivre leurs tendances et de se développer conformément
à leurs vceux. Qu'on laisse la Macédoine évoluer dans le sens

de ses aspirations, qu'on la laisse suivre sa voie et choisir

son sort au IIc'i de violenter sa conscience nationale et de

lui imposer des maîtres dont elle ne veut pas.
Le début du dix-neuvième siècle a vu éclore l'admirable

miracle de l'Hellénisme ressuscité. Il avait eu contre lui les

forces coalisées de la Turquie et de l'Egypte: il avait eu

longtemps contre lui l'Eur-pc tout entière, hypnotisée par les

principes de la Sainte-Alliance H finit par sortir victorieux

de ces épreuves pour proclamer ses droits et les faire sanc-

tionner par l'opinion du monde civilisé.

Le nouveau royaume, mutilé de toutes parts, tout meurtri

des fers de l'esclavage, presque complètement épuisé par une
lutte longue et Inégale, étoull'ant dans les étroits territoires

qu'on lui avait octroyés, accablé de charges d'autant plus
lourdes qu'il dut soutenir et appuyer l'Hellénisme du dehors,
n'a sans doute pas encore réalisé toutes les espérances que
l'on avait fondées sur lui. Il lui reste encore beaucoup à faire;
mais on aurait tort de déprécier dans son cnsem.ble l'action civi-

lisatrice qu'il a exercée et qu'il ne cesse d'exercer en Orient et'

qui place la Grèce au-dessus des autres nations, ses rivales
dans les Balkans. La Thrace, la Macédoine, l'Epire, l'Asie

Mineure, les îles de l'Archipel et de la Méditerranée, Cons-

tantinople avec ses 35o.ooo habitants grecs, Smvme dont les

deux tiers de la population sont grecs, sont autant de preuves
vivantes de la puissance de l'esprit grec, de la force morale

et intellectuelle qu'il représente, de la prospérité matérielle

qu'il engendre. Ce sont les huit millions d'Hellènes qui, seuls

~n Orient, personnifient la civilisation par la merveilleuse acti-



74J4

vite de leur esprit, leur besoin de jouissances intellectuelles, par
le goût quils ont des lettres, des sciences et du commerce.

C'est le peuple grec qui, foulant d'un pied les confins de l'Eu-

rope et del'autre les rivages de l'Asie, européen par son spiritua-
lisme, ses aptitudes morales et son industrieuse activité~ oriental

par le culte des tonnes que lui a léguées son origine païenne,
c'est le pfuple grec qui, seul, relie l'Orient et l'Occident.

La presse européenne, du moins une bonne partie de ses

organes, semble pourtant aujourd'hui ne tenir aucun compte
des titres qu'a la nation grecque à la sympathie du monde

civilise, Non seulement elle méconnaît ses droits et ses inté-

rêts en Macédoine, mais encore elle est allée jusqu'à taxer la

Grèce de servilité et à la dénoncer d'avoir pactisé avec un

régime barbare et inhumain.

Il est piquant de remarquer que le journal qui s'est le plus

distingué dans cette campagne, c'est un grand organe français

qui, il v a très exactement sept ans, félicitait les pavs balka-

niques de ne pas s'être joints à la Grèce, pour attaquer la

domination ottomane en Turquie d'Europe, tout en leur faisant

d'ailleurs entrevoir des récompenses pour une attitude aussi

sage et aussi opportune 1

Le moment de la récompense serait-il amvé?a

Et en quoi consiste doue cette alliance turco-grecque dont on

nous a tant parlé? Les rapports entre la Grèce et la Turquie
sont aujourd'hui ce quils étaient avant l'envahissement de la

Macédoine par les bandes bulgares. M. Ralll président du Con-

seil a, dans un moment d'Indignation, déclaré être prêt à sou-

tenir les Turcs contre les bandits bulgares qui massacrent <

les populations helléniques. Les termes dans lesquels M. le

président du Conseil s'est exprimé ont sans doute trahi sa

pensée. Il voulait surtout protester contre les crimes bulgares
en idoine. D'ailleurs, au lendemain de la catastrophe
de ~i uschevo par les Turcs, d'accord en cela avec les Bul-

gares, M. Ralli n'a pas hésité à dénoncer aux puissances,
en termes énergiques, les méfaits commis par les troupes

Impénales. Je ne crois pas que ce soit là le fait d'un allié.
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vrai que les Grecs de Macédoine s'effor-

cent de se défendre contre les bandits qui les attaquent de

préférence. Mais depuis quand n'a-t-on pas le droit de proté-

ger sa vie et son honneur menacés? M. Balfour avait sans

raison quand il écrivait à l'archevêque de Canterbury < J'ai

ouï dire que plus d'nne fois ceux qui critiquent les moyens

d'action des comités oublient les provocations dont ils ont

été l'objet. Tel n'est pas mon avis. Nous avons à juger des

hommes non des anges. Et lorsque nous voyons le crime

opposé au crime, la cruauté à la cruauté nous pouvons certes

en être aiQigés, mais nous ne devons ni admirer ni nous éton-

ner. Nous n'avons pas davantage le droit de blâmer. Les

comités révolutionnaires ont commis des atrocités non pour

repousser les atrocités de leurs adversaires mais pour les pro-

voquer. Ils ont pensé avec malheureusement assez de jus-

tesse que si la Turquie se voyait obligée d'expédier des

troupes en nombre dans ces contrés bouleversées, pour se

défendre, il se serait immanquablement produit des faits qui

soulèveraient Undignation universelle. D'ailleurs ils n'ont

pas hésité à perpétrer des crimes envers bien des innocents. y

Plus loin M. Balfour ajoute < Les populations exarchistes

(les Bulgares) persécutent
les patriarchistes ~les Grecs) avec

plus de cruauté encore.

Cn '~rand journal parisien nous apprenait récemment que

< les ~Mt~~M, qui renouvellent les exploits des héros de

l'insurrection hellène, s'étonnent et s'Indignent de se voir

condamnés par les descendants mêmes des Pallikares n. Les

fils des Pallikares, au risque d'indigner les eoH~M et

l'auteur lui-même de cet article ne sauraient pourtant pas se

montrer reconnaissants envers de si étranges libérateurs.

Les Pallikares, leurs pères, ne rançonnaient pas les popu-

lations qu~ls délivraient du joug des Osmaolis; leurs mains

ne trempèrent jamais
dans le massacre; ils n'avaient pour

armes que le fusil et la hache d'abordage. Ils eussent dédai-

gné de s'aider de la dynamite
et du virus de la peste. Us ne

demandaient du secours qu'à leur héroïsme et à leur foi. Si
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leurs descendants se refusent
avec les Bulgares, ilsont pour cela d'excellentes et de très nombreuses iaisons, quel'Europe, si placide

J~ peut-être, ne veut pas comprendre
'"S'T~ P<"t-

~au~ tant de
calomnies on aitentendu

qu-ecn~~ ? la '=- l'HeiMnisn.c.
M~J~h" penseurs de

"PS. s.l\1a..xXordaudansla ~1ézceFr·eie Prese au début de cette année:«
certes des

l3ul~arrs, mais ceux-ci ne constituent nullement la
majorité, ni au point de vue

A côté des But-gares, il y ades Serbes, des Valaques, des AILanais, des Turcs,

représentent jusqu'ici le facteurde la civilisation,

PO~i~posséder
c. ~J~e~-r~"

en ce qui concerne b contrée, n'ont pas encore pro-gramme défini. Pour la
Turquie, la ~Iac¿ùoinc a une valeurpolitique, non pas nat: '="-

question de la
Mac~ à eux, est unequestion de ~e ou d. mort Sn°question de

taMaced. ce point, nul ne s'abuse enOrient. Si lanjacédollle est érigée cn province autonome, elledotée d'un re-~T

'-°

Pf.~e aut.n.n,e, c))esera dotée d'un
a~ celui de la liournélie orien-tale le sort qui a été fait à celle-ci sera réservé à celle-làelle

sera accaparée
~"B:t~ nouveaux

=

maîtres opprimeront r~ N
S" 'ors, ses nouveaux

Pour fes~ toutes les autres national.Pour .e
changement survenant en Macédoine etqui ne tiendmit pas compte de lenrs droits

historiques, équi-
il v a à peine unquart de si~cle, ne connaissait d'autre

lan~ue,d'autre Eglise,
d'autre école et d'autre culture que les grecques,La perte

rHeUe~' ??~
un

coup
mortel

det-AH~as"neure, de
n.aisen~ °our ,?~ atteint pleinloppement, mais encore pour la Grèce

européenne indissolu..MementiiëearOcdd~t. r
<"ropëenne Missoju.



CRIMES BULGARES

COMMIS EN MACEDOINE

CONTRELES HELLÈNES
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MEURTRES COMMIS DANS LE YILAYET DE SALOXtQUE PEKDAXT LES TROIS

DERXtERES AXXEES ()8~ '8f)8. t8f)Q) PAR LA PROPAGANDE BULGARE

SUR DES HELLENES ORTHODOXES.

Ca:<t <f<*
~<on~t«;

). Michel Grégonou, berger à Neoliorouda, assassiné au mois de

Juin t8~8 à Tzifllk IngJIs où il se trouvait avec son trou-

peau.
Athanasc Constantinou, berger à Neottorouda~ assassiné au

mois de juin t8~8 à Tzinik IngUsou il se trouvait avec son

troupeau.
3. Anasta~e Moutia, élève au h'cëe de Salonl~ue à Gountzides, a

été enievé et assassiné Je t~ septembre t8g8 près de la ligne
du chemin de fer ConstantInopIe-Salotiiqueà Gradovor.à deux

heures de distance de Salonique.
4. Nicolas Dimitriou, laboureur à BaItzia, tué au mois de sep-

tembre 1803 près de Battzia, à trois heures de distance de

Salonique.

Cft:a (f<*Langada

5. David Angelou, propriétaire à LIngovanI, assassiné au mois de

mai t8~g, près de LIngovanI. sur la route publique. Le corps
de la victime a été en partie brûlé.

6. Cliisto Anguos, agriculteur notable à Tosilovo, assassiné près de

son village le :o décembre <8f)t).

Jean, domestique du précédent, à Tosilovo, assassiné près de

son village le 10 décembre !8og.
S. Stoyan Tsialemaki~receveur à Yennitza, assassiné près de son

village le i~ décembre t8oo.

Ca:a de Doirani

<). Papayanni, prêtre à Potaros, assassiné l'année dernière dans

le village mêmede Potaros.

<o..Grégoire Hadjidimitriou, notable à Doïran, assassiné le J7 no'

vembre~Q~ dans le village Sourliovo.
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CaM de Ccc~f~i

t Jean Kehaya~épicier à Voemitza,assassine au mois de sep-

tembre 1898 dans le village de Voémitza.

)2. Jean Pierre Kanl. revendeur à Voémitza, assassiné au mois de

iévner 189~ près de Goumentza.

t3. Dido KoHa, épicier à Yorgoplk, assassiné en t8~ dans son

magasin.

t~. ChnstoTrango, propriétaire à Gorgoplk, assassiné le t~août

t8qqau moment où il entrait dans sa maison.

t5. KotzioTouzio, propriétaire à GorgoriL, assassiné près son

villagele i < août !Sg~.

t6. DoutzIoPapanogIo. propriétaire à Berislat, assassiné en t8g8.

t~. Chnstoltsiou, propriétaire à Berislat, assassiné en tS~.

t8. StoyanBouitzo. propriétaire à Lyst~ovo, assassiné en i8f~.

tn. Const.Yetziou, propriétaire à Boodantza, assassiné en t8n8.

20. NicolasMHIo.)propriétaire a Koutiko, assassiné en t8o8.

a t. GonoChnstou, propriétaire à ParJeïtza. assassiné en t8~û.

22. Delio Petrou, propriétaire à Marzentza, assassiné en t8o8.

~3. Jean Bekiari, propriétaire t Sirmena, assassiné en t8o~.

a4. Pierre Mentzio, revendeur à Gevgeli, assassiné en 1897.

25. GeorgesVafopoulo, négociant à Gevgeli, assassiné au mois de

juin tSo~prèsdeGoumentza.
~6. DelioSiano, négociant à Gevgel!,assassiné à GevgeII en 18~8.

27. Christo Tzientzo, négociant à Kroussovo, assassiné au mois

de mai i8<)8 à Gevgeli pendantquil entrait dans sa maison.

~8. DimitriKyvemides, médecin à LI~'adI, assassiné le 3 décembre

;8g8 près de sa maison.

ao. NicolasDellos. prêtre & Guirtzista, assassiné le t6 novembre

t8QQprès de sa maison.

3o. Papastéphanos, prêtre à M)T&ftza,assassin le 3o novembre18~~

danssa maison après avoirë',émis à la torture.

3t. AthanaseStoïkos, propriétaire à Senova, assassiné en t8o8.

33. Dimitri Christo, notable à Neohorouda, a. été blessé dan&

l'église de Neohoroudaau mois de mars '8oy.

33. ChnstoMouUa, notable à Gountzides, blessé à Salonique, prè~

de t'égUse de Saint-George le 3t janvier tSao.
i
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34. Dimitri Kani, épicier à Voémitza; tentative meurtre en 1898
près de Tosylovo.

35. Pierre Kanl.,négociant à Voémitza, tentative de meurtre dans
son magasin au mois de septembre iSgo.

36. Thanos, prêtre à Kalino, tentative de meurtre en <8n8.
3~. Gonos. prêtre à GevgeM,tentative de meurtre en t8g8.
38. P. Detios, prêtre à Sehovo, trois tentatives de meurtre (t8o~-

'~9)-

3g. Dimitri Oeconomou, prêtre à GevgeH, tentative de meurtre en
novembre t8<~).

~o. G.Patnotl,nëgocIantàDotran,HessëaDoïran en t8g<).
~t. Tsitso, négociant a Gev~etl.
42. Chr.'stu Tantson négociant à Gevgeli.
43. Stefanou Joannon, berger à MIroftsa.

44. Christo Petrou, prêtre à Vardoz.

45. BasHcChrIstou. meunier à MIroftsa.

4~. La femmedu primat du village ~tutsicovu, avec ses ~'ut<en-

fants.

~2. Katerina Apostoton, enceinte, brûlée vive avec ses ffe'f-ren-
fants.

ASSASSINATS COMMIS fAR LE COMtTt! BULGARE SUR DES ELUDES

ORTHODOXES DANS LE S~DJA): DE S~LOXtQUE DEPUIS 1~00 JCSQU'A

CES DEMttERS TEMPS.

Cft:a de ~(t~ot<M<*

t. Démétre Démerdjis, laboureur à Gradevor, assassiné dans son

villagele i<)janvier igo3.

Ca:a de ~~<?Ma.

a. Tryphon Stoïtsos, notable du village de MeMimer~ assassiné

dans son lit la nuit du <a au t3 juillet tooo à i'&gede 80 ans.

3. Marie HadjI-AntonIou~ institutrice à VIadovo; un Bulgare du

village a tiré sur elle, dans la salle d'études de î'ëcole des

CUes,!e ~4 février tooo.
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Papa-StoyanoIs, fils de Tr. Stoïtsos, curé du village deMass!-

meri des Bulgares ont tiré sur lui dans la rue le i~ janvier

)f)02, a 6 heures du matin, au moment où il se rendait à

l'église du villagepour y officier.

5. Jean Bakirts, notable à Vladoso, assassiné dans son village le

8 août t~oa.

CaM de yf~tf~'c.

6. Docteur Sakéllariou, médecin (sujet heliene) à Gumendjé.

grièvement blessé le 3o novembre if)oo:t Goumendjé.
Pierre Giossas. 8. Démétre Doutsis, notables à Tsernaréca,

assassines dans leurs champs le 6 juin ifjoa.

f). Jean C. Gatsos. laboureur a Barov;t~a. assassiné dans le village
le i août )~o2.

m. Pierre Tsolakis, notable à Baruvitza, assassiné près du village
le 20 mars f)o3.

u. CostasSaratnantos.nche berger, i~. Sun épouse. t3. Michel

Saramantos, neveu du précédent. i~. Lpouse de Michel, à

Babiani, massacrés t'jus quatre. par la bande bulgare de

Yovan Ourtzan, dans la maison du vieux Saratnantos et en

présence de son fils Nicolas, la nuit du vendredi saint (4 avril

tQo3).
t. Démétre Papapétrou, fils du prêtre du village. t6. P. Papadi-

mitriou, jeune villageois de t3 ans. t~. Titanes Gatsos, éco-

lier de ïa ans. )8. Evangcle Gatsos. frère de Jean GatsoR

(ne g\ à Barovitza, les trois premiers tués. le quatrième
blessé sur la route de Goumendjé &Barovitza, le 2o avril igo3.

Ca~a de CAccy/te~t.

t Cristos Doïtzinis, notable à Matsikovo, assassiné par les membres

du comité bulgare Tsani (d'OréovItsa), et Yovan Todé (de

Smol!),Ic 6 octobre tooo. (Les deux assassins s'étaient cachés

dans le fossé de la route qui conduit à Ghevghell et guettaient
le passage de Doïtsinis, qui devait s'y rendre dans la journée.

Lorsque celui-ci passa, accompagné desa femme, les bandits

lui tirèrent trois coups de fusil dans le dos.)
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ao. Jean Joftos. a;. Denis Dios, notables à Ossiani, massacrés aux
abords du village le a5juittett<)02.

22. Pierre Sto.kos. =3. Atbanase Xolios. 24. Christos Smilios, ber-
gers a Chouma, assassinés le 3i janvier ~o3 pour avoir
dénonce aux autorités les atrocités commises par les bandes.

~5. Femme Ribari. Vieille épouse du mouktar orthodoxe du village
Gmib. 26. Nicolas G. RIbans. fils ainé du mouktar (35 ans).
2~. Pi-rre G. Hibans, filscadet (22 ans). 28. Fido G. Rtban,
fille ~~ée (t8 ans). 29. Eudoxie G. Ribari, fille cadette
(<Gans), à Matsteovo, massacrés et éventrés par une bande

bulgare, à coups de baïonnette, dans la maison du vieux
HiLaris, le 3o octobre '902.

C(t:a de ~O~O/Ï.

3o. Georges Patriotis. notable à Doïran, assassmëdans Iav)I!ede
Doïran le t5 mars t<)o~.

Ht. AngeJakts. a K!!tds, tentative de meurtre. tooS.
32. George Tsipas, a Ano Vrondou, assassiné le 28 avril <f)oo.
33. M.tas BasU Kehayas. à Poroja, 10 septembre ~oo.
34. Costas Rizopouios.
35. Totls Panayutou Kotitza, ~3
36. Stoyanis ~IicheJ, à Staros, 5 jan~er < 901.
3~ Pyrgos Papa-Constantinou, a Vezmco,assassiné le 7 septembre

t <)01.

38.BouziknsAngeios,àSaY:aco, 18 septembre t~ot.
3a. Stoyanis Mazani, ,t;
4o. PapaAthanase, tentative de meurtre, 5 octobre 009.
4'. Hadji Dimitriou, moud!ràAno Vrondou, assassiné le a~ oc-

tobre !QOt.
4~. Nakos Parkas, à AnoTzouma, assassiné le 3 mai 1902.
43. Evangelos Philippou, à Petrhya, 5 avril
44. Georges Liontas, à Saviaco,
45. Athanase Vaia~-ani,à Pievna, 15juillet tgoa.
4C. Georges Chryssoboos, à Nevcocop, assassiné le 27juillet 100~.
4?. Thomas Papa Georges, maître d'école à Tertiz, tentative de

meurtre le ao août icoa.
48. Démétrius Sayiou, à Peterna, assassiné le a décembre 1909.
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~q. Démétrius Martizou,&Gornitza, assassine le 5 mars t<)o3.

5o. AngelosLiontas, à Sairaco, 10
5t. Le serviteur d'AtbaoaseValavani,à Plevna, assassiné le a5 avril

!QM.
53. Deux orthodoxes, à Volaca, assassinés le a~ juin 1902.

54. Georges Tzoutskas, assassiné à Prossotsani, en'septembre t 902,

par Georges Delibaba.

55. Un orthodoxe, assassinéà Volaca en mai !oo3.

MEURTRES COMMIS PAR LE COMm! BULGARE SUR DES HELLÈXES

ORTHODOXES DAXS LE SAXDJACK DE MoKASTtR ET DAXS LE DtSTtUCT

DE K~ASTOmA DE )<)00 A t~o3-

&ut~/a& de J/oNs~/tr.

t. Kyriakos Nedan; notable du villagede Bitoussa, assassiné par
la bande Stoïancn igoo.

a. Jean Kelias, berger de Bouffi, assassiné en t~oo.
3. Vantzos, berger de Belitza, assassiné près de Negostani le

a5 novembre toot.

4. Thomas, aubergiste de Kroussovo, assassiné à Perlépé le

g décembre toot.
5. Takis Tsionas, aubergiste de Kroussovo,assassiné le t3 jan-

vier tgoa.
8. Deux paysans chrétiens et le primatduv illagede BeUa-Tsefca

(Pertépé), assassinés le 4 avril tgoa.
ïo. Deux mouktars des villages de Tser et Bretzova (Perlépé),

massacrés le a; septembre 1909.

14. Jean Koulak avec son frère et leurs femmes massacrés à

Tsaïrli (Monastir) le la octobre toos.
t5. ZIssis Katzanis, deTirnovo, assassiné près du village Tsapari,

juin t~oa.

t~. Stamkos Dime, assassiné à Kadikoï (Perlépé) par un élève

du gymnase bulgare de Monastir, le t5 janvier tooS.
(8. Basile Kosmas, assassiné & Vardins (Monastir) le t5 janvier

);)o3.
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tg. Papa-NIcotaos, prêtre à Y!rLan!(Perlépé), assassiné le 5 fé-

vrier t~o3.
20. Christos Doumas, marchand a Monastir. Tentative d'assas-

sinat de la part de Koussos Bellian, parce que Doumas a

refusé de lui verser la somme d'argent demandée par le

Comité, le 20 février go3.
2!. Constantin Joannou, coiffeur à Monastir, assassiné le 3 mars

too3.
M. Papa-Talis, prêtre et maitre d'école du village Syrtzi, assas-

siné par la bande Sougari, le a8 mars tt)o3.
s3. NestosRitzi, primat du villagede Syrtzi, assassiné par la bande-

Sougari, le 28 mars !go3.

24. Un journalier de la ferme de Kémal Bey, assassiné à Sari-

feter(Pertépé)te ta avril !()o3.
a5. Nicolas Michel, muletier, assassiné à Kroussovo, pour avoir

déposé devant le tribunal contre les membres du Comité~le

2 septembre t~oa.
26. NaoumGopessiano de Kroussovo, tentative de meurtre, jan-

vier tgoi.

2~. EconomosConstantinou, de Xéret, assassiné en janvier t~oi
28. Jean Catziapi, de Lobnitza, massacré près du lac Setcestro.

mai 1901.

ao. BasileTzimani, de Dybeni, assassiné en septembre t()0t.

3c. Grammenopoulos, notable à Zelanitz, tentative de meurtre, le

5 octobre if)0t.
32. Les deux fils du prêtre Economos Constantinou, assassinés

après avoir été l'objet d'une tentative de meurtre en octobre

toot.

33. Cosina, primat du village de Laponitzena; assassiné dans le

village, le G novembre t<)ot.

34. EconomosDimitriou, prêtre du village de Banitza, assassiné à

Stremtiano te io novembre )QOî.

35. Basile, notable de Lambanitza, massacré en décembre toot.

36. Stephos, de Vourliani, assassiné à Tirnovo, le <4janvier<ooa.

3~. NicolasCamberis,d'Armen8tro, assassiné en janvier tooa.
38. CosmosCousos, de Zagdritzena,

3o. Nas. Cuiaouridas, de Bach, assassiné près du village de

Crousso le t~ mars taoa.
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4o. Guiangouta, primat de BeHa-Tsefca. assassiné en mars if)02.
4i D. Traïkos. d'Itbista. assassiné près du village de Resuale te

22 avril )<)02.
42. Evan~etosBorsia, maître d'école de Pa!aiochorl.. tentative de

meurtre, avril jgos.
43. Pierre Arolino, maitrc d'école de Patoli, assassiné en juin

'902.

44. Lazare- Kyrtzo, de Smardessi. assassiné le22 juillet t~oa.
45. Evangelos Doutzis, de Monastir, assassiné en pleine vIHe le

ta août !f)02.
46. Stephos, notable de C!est!na. assassiné le ao août njoz.

4~- ~tichel ~raitxe. desservant du couvent de Cambanitze. assas-

sine le 25août tf)02.
48. Basile Lypitska. de LIombctina. tentative de meurtre, tn août

~02.

4~. Traïkos. de Dombrovena, assassine en août tqo2.
5t. Le prêtre du villagede Zellini, Basile, et son neveu, assassines

le ~4 septembre !<)o~.
5a. La mère du prêtre HasUe. de Zellini, tentative de meurtre, le

~4 septembre t~oa.
53. Nicolas. prêtre du village de Paleoebori, assassiné près du vil-

tugc le 2janvier tf)o3.
54. Xicolas Sécouté, assassiné à Tz!van le t8 décembre )f)ot.

I' Athanase Stepttanou. Ktitzo Stoian et Mom!r. assassinés le

~Gdécembre t~ot à Ochrida.

60. La femme et les deux filles du prêtre Milos, brûlées dans le

village de Sconitza en décembre !~0t.
6t. Despina Kypro. de Ztatani (Kesna). tuée en mars if)02.
63. Une jeune femmeet une jeune filleorthodoxes, tuées à De!-

gotz! parle prêtre bulgare Gerassima. mars t~oa.
65. Kaliaroupris Papacbaralambis. et son enfant de dix ans. prêtre

et maître d'école, assassinés en octobre !<)oa.
66. Une vielle femme de Zimpoïno. soupçonnée de trattison.tuée

en octobre )<)oa.

6~. Marc Karayias, médecin à Monastir, grièvement blessé à Hcsna

le t8 novembre tnoa.

~ï. G: Ango, épouse de Jean Stepbos, L. Massa, épouse du

mouktar Trcitze, B. Sfc~, sa belle-fille et L. Petka, sa fille,
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soupçonnées de trahison et massacrées par la bande Archof,

près du village de Leskovets de Hesna (caza ~~onasti~), le

iGjanvier<f)o3.

~2. Constantin Xoricbofste. Armenoc)ton(F!orina),tué en !f)oo.

~3 Georges Papa-Evangelou tué à Economou Arménochon (Fto-

rina), en igoo.

~4. Phonus Guioussas, aubergiste à Florina de Pissoderi. tué

en igoo.

-;5. Constantin Penou, épitore des écoles grecques, à Florina, tué

en 1000.

~6. Chrisros Mylonas, de Florina, assassiné dans son moulin

en ï8oo.

Selias Joannou tué ù Armenochori, en tgoo.

~8. Paul Athanassiou, notable de Pessonisti, blessé en t<)00.

~g. Démétrios, épicier, à Banitza (Florina). tué en t~oo.

80. Jean Nicolaou, épicier, à Banitza(Florina), tué en tf)00.

8). ~Hnas Joannou, primat à Gomitzovo (Ftorîna), tué en 1900.

8x. Nicolas Iladgi-DImttriou, tué à Somovitzovo,en t~oo.

83. Jean Christou, tué à Tsegani (caza de Yodena), en !~oo.

84. Basili Georgiou, tué à Votsaran (Florina), en tgoo.

85. Héltas Bosm Chr!stot~ tué à Campasnista, en 1900,

86. Stavos, tué à Oestina. en t~oo.

8~. Basile N!cotaou. tué à Clapestina, en 1~00.

88. Nicolaos Anastasiou de Paléochon, membre du Conseil admi-

nistratif de l'Église grecque, tué près du village Tsor. le

t~ novembre tgoo.

8f). Jean Cassapis de Losnitza, noyé dans le lac Petersko. en

mai iSot.
o

ce. Nicolas Kamocns, ancien professenr, assassiné près du vil-

lage Tsereovo, par la bande Marcot. le t'~octobre '30;.

()i. Nakis Giovkos. membre du Conseil administratif de t'ÉgtIse

grecque du village Tsireouo, assassinéleai noveml-re jnot.

92. Stephos de Vyrbani, tué &Nakyf-Koï. le 98 décembre too!.

~3. Kelias, berger, assassiné a Bats, le 1'~ mai tgoa.

t)4. Pierre Mitze Arslanof, père d'un maître d'école grecque, à

Pateli, tué le tSjuin toos.

q6. Marcos Yiotos et son père Traïkos, tués à Sombrovani, le

t4 août tgos.
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97. Athanase Skordcs de Bats, tué près du village Banitza, le
aGaoût )~o2.

e

<)8. Jean Places de Patell(Florina), tué à Ostrovo, le 36août ao3-
99. Catzos de Kroussorat, tué par la bande Kyrtze, le to dé-

cembre tgoa.
<oo. Georges Vanne, tué à Golitzko (Florina), le <4 février ~oS.
toi CtuTstos, assassiné à Caïla (caza Djouma), le 26 février t()b3.
to3. Gueles. de Tyrsla,et sa femme, tués à Armensko. par le mem-

bre du Comité bulgare. Symeon Petrou, le a~ févier tQo3.
to~. Atbanase Constantinou. maitre de l'école grecque de Ststeovo

assassiné par la bande Petrof en !<)oo.
<o5. Papa-ConstantIs Xiss:prêtre à Xeret, tué par la bande Mar-

cof, le septembre tooo.
'oG. Basile de Kato-Kottori. tué en tgoo.
to~. Tzamanis, notable du village Cozenetzio, tué en mai ~01.
to8. Pierre Sopis, assassiné en toot.
to~. TratkosMaIios, notable du village Cjtzenetzio~ tué dans son

magasin, en mai )<)0!.
'tu. Th.BImblisde Koritza, tué en août tf)u3, près de Stenia,

par la bande Kote.

111. Basile Tzamanis de Dymbeni. tué en septembre tgo<.
<f2. Lazos Kolede Conomblasi, tué dans sa maison, par Petrof, le

t~ février tgot.
t )3. Mitzosde Sourovitzovo. tué prcs de Xeweska.
tt4. Cosmas, chantre, assassiné Xagontzanl.~ar la bande Petrof,

en plein village, le 6 novembre 1901.

Papa-DImitrios Economou, prêtre à Strembrenu, assassiné

par Petrof, le novembre t()ot.
!tG. Stoian Kessin de Iloulio, tué dans le village, en novem-

bre 190).
tao. Trois femmes de Conomblati, massacrées en novembre 190
'a'. Traïkos~ employé du mouktar Aga, de Roulia, tué par un

coup de revolver, en pleine ville de Castoria, le 3 jan-
vier tgoa.

t22. Papa-KelIas, prêtre et maitre d'école, à Posdenitza, assassiné
le t g mai t~oa.

ta3. Aristote Douvenlotls, Castoria, tentPtÏve de meurtre, en
mai tgoa.
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t~ Christos Tsiamos de Pissoderi, assassiné par la bande Tsaka-

larof, le 5 mars t<)oa.
t~S. Georges Fiâmes de Pusomitza. tué parla bande Tsakalarof, le

5 mars !<)oa.
t2C. Kagare Katzos de Smardcssi, tué par la bande Tsakalarf, le

a~juillet t()oa.

12~. Basile, primat du village Zelenitzi, son neveu et sa nièce,
assassinés par la bande TsaL-,alarof,en t<)02.

t3o. Christos Mouktar Artoziou, tue en tf)oa.
i3t. MitrosdeLagoni tué en décembre tgoa.
tS~. Kotes Natsis~tuea Strembreno, tejao fmTter t go3, par un

bulgare amnistie,
t33. Kotes, assassine à ZagontsanI, le g mars <()o3.
t3~. La sœur du prêtre Papa Germanos, assassinée à Lumbanitzi

(caza Kasiuria), par la bande Tsakararof.

t35. K~-riacos Nédou, notable du vlUage de Bitossa, assassiné

parla bande Stoyan, en t~oo.
t3C. St Elias, bergerdu village de Bouffi, assassiné en igoo.

t3~. Vantso, du village -Bélitza. assassiné près de Nég~tsanI le

25 novembre t()oi.
!38. Thomas Crousso~tls~ aubergiste, assassiné à Perlépé, le 9 dé-

cembre t go

f3~. Takis Tsonas, assassiné le t3 janvier tgoa.
j~o. Deux paysans et le primat du village BetIa-Tserkva(PerIëpé).

assassinés le 4 avril i~oa.
14 Deux moukhtars des vlltages Tsér! et Béréssova (Perlépé),

massacrés le at septembre ïgoa.
t~a. Une femme de Tiftsa avec son fils, massacrés le ~4 septembre

'902.
t43. Jean Coulac et son frère, avec leurs épouses et même avec

leur bétail, tués le a octobre igoa.
T. Angellou, fruitier à Monastir.

t~. Marcos Craïasl, médecin, reçut ta coups de couteau àQesna
le t8 novembre !ooa.

~6. XissisCatsanis, assassiné à Tsapari en juin tooa.

)4~. Evangellos Doutsis, de Monastir, assassiné le <a ao&ttgoa.
i~S. St. Dimou, assassiné à CadI-KIoï par un écolier bulgare de

Monastir le t5 janvier tgo3.
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t~n. Basile Cosmas,assassiné &Vardino le t5 janvier tf)o3.

i5o. Le prêtre Pap-Nicolas de Varbiani, assassiné le 5 février t<)o3.

t5t. Christos Doumas, tentative de meurtre.. 20 février igo3.

t5a. Constantin Jeoannou, coiffeur à Monastir, assassiné le 3 mars

igo3.

153. Nestos Christou. primat du village Sirpsi, assassinés tous les

deux par la bande SougaretTIe a8 mars t<)o3.

154. Papa-Constantin, œconomos. prêtre de Néretti, assassiné au

mois de janvier 1901.

t55. Jean Casapis. à Lebanitsa, mai go t.

t56. Basile Tsamanis. de Dibéni, assassiné en septembre 1got.

!5~. Gramenopoulos, notable du villageZéténits!, le 5 octobre t<)0!.

t58 Les deux fils du prêtre Constantin Œconomos de Xéretti.

assassiné précédemment, tentative de meurtre en octobre

190!.

t5n. Cosmas, primat du ~lla~e Longoîssina, le 6 novembre tgot.

tGo. Papa-Démétnus. prêtre du villageBanitsa, assassiné le t ono-

vembre IQOI.
tGt. Stéfos. du village Varbiani. assassiné le t" octobre if)0t.

tGs. Nicolas Canberis, ex-instituteur, notable du village Annentco~

t'~ octobre i~ot.
tCS. C. Michel, assassiné au village Croussi le t~ novembre t~ot.

tC4. Nicolas SecouHs. le t8 novembre tf)0t.

t65. MomirisAthanasios Stépbanou etSt Cliristou. le )Gdécembre

IQOt.
166. La femme et les deux filles du prêtre Papa-Milos.

16~. Despina Kyprou, mars t goa.

t68. Une femme et une fille tuées par le prêtre bulgare parPa-

Gérsimos.

tCg. Le prêtre Papa-Charalambos, du village Charaloupi, avec son

fils et l'instituteur, tués le to octobre looa.

t;o. Une vieillefemme du village Loubnovo.

nt. L'assistant du couvent de Slimnitsa, avec son épouse, le ~o

décembre tgoa.

t~a. Nicolas Michel, muletier.

~3. Constantin Morichovalis, assassiné au villageArmcnochonon,

!QO~.

j~. George Papaévangellou, toca.
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!~5. Photios Guioussou, maitre d'hôtel a Florina.

i~G. Constantin Pétrou, primat de Florina, :<)0o.

t~. Chnstos Mytonas, igoo.

!~8. EHeJean,d'Aménochor),tf)oo.

t';o. Elie Papataïanou, de Pessossitsa, tf)oo.

t8o. PavtosAthanassIou,tf)00.

tSt. Démétrius P.. épicier à Banitsa.

t8a. Jean Nicolas, de Banitsa.

i83. Minas Jeoannou, de Gornitsovo. t~oo.

t84. Nicolas DImItriou. de Sorov!ts!, )goo.

<85 Jean Cliristou. de Tsegan!. t<)oo.

<8G. Basile Geor~Iou, de Vostarani t goo.

t8~. Elias Christou. de Cabanitsa. igoo.

t88. Stavros, de Clestino, t<)00.

jSn. Basile Nicolaou. de Crapestino, !<)0o.

<go. Douranogtou, du village Ormanli.

t~t. Constantin Basiliou, de Vodesti.

if)2. Basile Traïcou, de Colessino.

tf)3. Athanase Gorzi, de Yën!-K!oï.

tg4. Marcos Constantinou, de Yéni-KtoÏ.

t g5. Sotiris \~oîatds. de ZIrvono~janvier tgoa.

tg6. Un paysan du village Croussovo(de Mélënikou), avril i go2.

ï<)~. Deux paysans du village Rami (de Mëlëmkou),mai t~oa.

tf)8. Un enfant du village Plyna (de Drama), juin 1902.

t<)<).Théodorou, de Cato-Sekerdj!~juillet t<)02.

aoo. Un autre de Barekli-Djoumaja,juillet t~oa.

201. Démëtnus de Xagon. tué près de Nevrokopl~août f)os.

~oa. Plusieurs de duc paysans des environs de Mëlémkou~se ren-

dant à la foire de Terlitsi, octobre 1902.

ao3. Environ quinze paysans, près de Tsiropoli, 1903.

ao4. Valavanis, de Drama, décembre tf)oa.
ao5. Le marchand de bois Georgiou, assassiné près de Mélënikou,

maltgo!.

aoC. Tassos Kantarzis, tué près du vlUageAno-Frestana, mai t~o!.

ao~. Tassos Caravanis, massacré à Croussovo, août !()oa.

ao8. Basile Arvanids, de Djoumaya, août tgoa.

aon. Thomas Papagéorglou, Instituteur, tgo~.

a 10. B. Psaltis et Nicolas Scroumpas, le !4 février <oot.



~t t. D. Démirdjis, environs de Salonique, le :g janvier igo3.
~t~. St, Ftr~'phon, environs de Vodena, notable du village Messi-

méri, le 13 juillet !goo.

2i3. Mlle Marie Hadji-Antoniou, institutrice à VIadovo; un bandit

tira sur elle dans la salle d'études, le a4 février !goo.

21 Papa-StojeannIs,prëtre du village Messimëri,le t ~janvier tgos.
at5. Jean Bakirdjis, notable du village VIadovon, le 8 août 1309.
NtG. Docteur Sakellanou, médecin, sujet Hellène, à Goumémtsa,

fut gnëvement blessé le 3o noYcmbre1~00.

2! PetrosGossas, notable de Semarëka, et Démètre Ducis, no-

table de Sernaréka, tués le 6 juin 1902.
2t8. Jean Gatsos, assassiné dans le village t3arov!tsa. le i août

1~02.

2t<). Petros Tsolakis, notable de Barovitsa, le ao mars tgoS.
aao. Costas Saramantas. Michel Saramantas et leurs épouses, mas-

sacrés tous les quatre dans le village Babiani de YénidJé, la

nuit du Vendredi-Saint, le 4 avril t go3.
xa i. Démètre Papapetrou. fils du prêtre du village Barovttsa, le

20 avril tQo3.
aaa. P. Papadimitnou, jeune villageois de Barovitsa, le 20 avril

it)o3.
223. Thanos Gotsos. écolier de Barovitsa, le ao avril t~o3.

aa4. Evanguelos C. Gatsos, de Barovitsa, le 20 avril tao3.
~20. Christes Doïtsinis, notable de Matsicovo~assassiné le G octo-

bre 1900.
aaG. JEan Joftsou, notable de Ossiani, assassiné le 25 juillet jgoa.

227. Dionysios Dios, notablede Ossiani, assassiné le a5juillet 002.
228. Petros Stoïcou, berger, assassiné à Chouma, le 31janvier i no3.

~20. Athanas Nélios, berger, assat-sinéà Chouma, le 31 janvier t oo3.
a3o. Christos MIlcou, berger, assassiné à Chouma, le 3t janvier

i oo3.
23:. Mnae G. Ribaris, éventrée à Matsicovo, le 3o octobre ï~oa.

232. Nicolas G. Hibaris, 35 ans, assassiné et éventré à Matsicovo,

le 3o octobre !<)02.
a33. Pierre G. Iliburis, aa ans, assassiné et éventré à Matsicovo,

le 3o octobre t goa.

~34. Fido G. Ribaris, t8 ans, assassiné et éventré à Matsicovo, le

3o octobre igo2.
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235. Eudoxie G. Ribaris, t6 ans, assassinée et ëventrëe à Mats!-

covo, le 3o octobre tooa.

/'roc~tcc de Doirani

236. George Patriotis, notable delà ville de Doïrani, tue le )5 mars

190~.

23~. Anguétakts, notable de Ketkts, tentative de meurtre, 1903.

238. George Tsipas, notable de Ano-Vrontcu, le au avril 1002.

a3o. Basile Kécbayas, notable de Poroya, le to septembre tooo.

s~o. Costas Rtzopoutos. notable de Poroya, le to septembre tgoo.

a~ T. Panajotou, notable de Poroya, le a3 septembre t~oo.

a~a. StMichet,Ie5janYiertf)ot.

243. Pyrgos Papa-Constantinou, notable du ~ttiage Vemicon~ le

septembre tgot.

2~4. Anguelos Bozikis, notable de Sa~akou, le t8 septembre tgot.

245. St.-Mazanis, notable deSaviakou, le t8 septembre iQOt.

~46. Papa-Athanase, prêtre de Saviakou, tentative de meurtre, le

5 octobre toot.

~4~. Hadji-Dimitriou, maire de Ano-Vrontou, le a~ octobre t~oi.

~48. N. Pitcas, de Ano-Vrontou, le 3 mai tgoa.

a4o. Evanguétos Philippou, de Pétritsi, le 5 avril tooa.

~5o. Georges Léontas, de Saviakou, le avtU toca.

a5i. Athanase Vatavanis, notable de Pléna, le t5ju!I!et tgoa.

a5a. Georges Chrysochoos, notable de Nëvrokop!,le a~ juîUettooa.

n53. Thomas Papageorgiou, instituteur, tentative de meurtre le

ao août tQoa.

a54. Démètre Nastou~de Therma, !e a octobre tooa.

a55. Dëmètre Martsiacas, de Gornisa, le 5 mars !oo3.

~56. Angelos Léontas, de Savlakou~ le tg mars too3.

Province de Drama

~5~. Le serviteur d'Athanase Vola-,anis, tuéà Pléna le 95 avril tQoa.

a58. Deux vtttageots, à Volaka, le 27 jum tQoa.
·

a5a. Georges Trouskas, à Prototsani, en septembre îgoa.

a6o. Un laboureur, à Votaka, en mars tQo3.

a6t. Nicolas AnMtas!ou, de Pateochon/te ï~ novembre 1900.
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a(!2. Jean, boucher de Lcvnisti,mai 190!.
a63. Nakis Jofcou, de Tséréovo sa tête est arrachée du corps au

moyen d'une hache, le 2<novembre '901.
Petrou et Bardakis, févriertgoa.

~C5.Athananlos Guiaouridis, de Batti, tué le i~ mars 1902.
~C6.Gatsou, de Chr~'sorroa,décembre 1902.

~fj~.Elias, berger de Batsi, le f' mai 1302.
:jG8.Petros Mitst, de Patelli, le 16juin 1902.

aCg. Markos Yotivet son père,août i go2.

2~0. Athanasios Seordis, de Basti, avec son compagnon, près de

Banitsa.

2; t. Jean Pialis, de Patelli.

2~2. Cosmas Couzos. janvier i go2.

2;3. Jean Avias, mars j~oa.
D. Traïcos, de Isvisti, te 22 avril i 90~.

:~5. Petros Arsinou, instituteur de Patelli, juin tno2.

2~6. E~'angellos Boria, maitred'école à Paiéoehori, avril t~oa.

a~. Lazaros Sta~ïou. deSmardessi, le 32juillet tf)02.

2~8 Stéfanes., notable de Clestina,le ao août i go2.

~9. Michel Traïsis. du couventde Cambanitsa, le~5août t902.
~t!o. Basile Lipiskas. le 9 août1902.
jSt. Traïcos, de Dombroveni,août < 90~.
aSa. Papa-Basile, prêtre de Xe!eni~et son neveu, le a~ septembre

) 90~.
-283. Papa-Nicolas, prêtre du village Paléochon, janvier903.
~8~. Quatre femmes, massacréespar la bande Arso! près de Res-

na, le 16Janvier t<)o3.
385. AthanasèConstantinou, instituteur de Sistëovo, le 5 septembre

'899.

386. Papa-ZIssis, prêtre de Neretti, le 2~ septembre tooo.

a8~. Tsamanis, de Costenetsi, au printemps de 190!.
a88. Petros Siopis, de Castoria,tQOï.

289. ThémIstodisBîtnb!!s,deCoritsa, t9oa.

.a~o. Laxaros Nicolau, assassinépar la bande Petrou, devant son

épouse, le t septembre1901.

a~t. Mttsos, de Sorovitsi, prèsde Néveska.

Hoa.Un villageois de Pozdivisti.

soS. Coema, chantre de Zagoritsani, le 6 novembre t~ot.
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ag4- Papa-Dimitrios, prctre de Strebeno, te novembre tgot.

2f)5. Basile de Cato-Cotéri, t go t.

296. Traïcos Mallou, mai [901.

29~. St Kessinis, deVouIIa. Ie~ novembre t goi.

298. Trois femmes de Conoblatil, dont l'une était enceinte, novem-

bre 190!.

299. Basile, de Labanista, le 3o novembre i 901.
3oj. Treïcou, de Castoria.

Sot. Mitros, de Laïeni, décembre taoi.
3o2. Traïanou. de Roulia, le 3 janvier t~u~.
3o3. CbnstosTsamis, de Pissoden, le 5 mars 1~02.

3o~. Papa-Elias, prêtre de Pozd!v!stt, t <)oa.
3o5. George Ghianou, le 5 mai tnoa.
3oG. Papa-NicoIa, prctre de Roulia, le 18 mai 1902.

3o~. Basile, notable de Zétënisti, avec son neveu et sa nièce, le

a septembre 1902.
3o8. Christos Moutchans, du village Aëtos, t~o:i.

30~. George Vanis, le 14 février igo3.
3to C. Nicolas, notabte de 2~gorltsant, < ~03.

3t2. P. Stavros, avec sa femme, t<)o3.

3t3. Sucpaysans, massacrés aux eavirons de Florina, janvier 1903,

3t~. Papa-Constantin, prêtre de Perlépé, le <5 février 19o3.

3t5. Un paysan du village Aëtos, le 14 février i oo3.

3tG. Costas Lachtsalis, le 1~février 1903.

3t~. V. Natsis, de Strebino, le 8 février too3.

3)8. H. Christou, près de Caïlari, le 26 février 1903.

3t9. Evangellos de Tyrsl,etsa femme, tués par le membre du co-

mité de Sofia Siméon PetroEF,le février t9o3.

32o. Aristote Dyoboun!ot!s, attentat, mai tgoa.

3at. La sœur du prêtre Papa-Germanos, de Labanitsi, parla bande

TsakaralotL

322. Votsis et Athanase Andréou, le t" mars t9o3.

333. Deux paysans du village Doagosti, le 2 mars t9o3.

3~4. Deux paysans du v!UageCossino, le a mars t goS.

3a5. DImosNaoumI,tetamarst9o3.

326. C.Jovanis,Ioïamarst9o3.

3a~. Dimos Kéchaya, mars ioo3.

3a8. C.Papageor~!ou,tMtItuteurdoGoreQtsî.
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!?*7' –ColotobM.
tmp~~Bt)))tms,

~t, nvcouede GeooevUtiers.

3ag. Papa-Argyris, prêtre de Néretti.

33o. Athanase Capctanakis, de Labanitsa, février tno3.
33l. Stépbanos Zénios et sa mère, assassines à Exi-sous, juillet

1902.
33a. Papa-SoUnos, du couvent de Saint-Naoum, près de Trapézitsa,

avril i go3.

Au moment de mettre sous presse, nous lisons dans les journaux
la dépêche suivante provenant de Constantinople en date duio no-

vembre t go3

< Des insurgés bulgares ont cerné hier matin Je village de

Zimovo (Ncvroeope),se sont précipités dans l'église grecque et ont

assassiné quatre Grecs pendant le service </to~t. Des troupes ont

été lancées à la poursuite des insurgés, dont trois ont été tués par
les habitants de ZIrnovo.
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